








TARIF D’ABONNEMENTS 
COLLECTION COMICS POCKET 

FORMAT DE POCHE - 


PRIX DE L’ 

ABONNEMENT | 

FRANCE 

25 F. 1 

BELGIQUE 

250 F. belges 1 

SUISSE 

20 F. suisses | 

AUTRES PAYS 

30 F. français | 


N’OUBLIEZ SURTOUT PAS DE MENTIONNER VOS NOM ET ADRESSE 

SUR VOTRE COURRIER ET SUR VOS ENVOIS DE FONDS. 














































AU SOMMAIRE DE CE NUMERO 



L'ERREUR DE MADAME 

A TOMOS . P 4 


HUMOUR NOIR .... . P 136 


COMMENT DEVENIR 

LOUP-GAROU. . pl38 


LA MAISON DES 

SECRETS . . P 141 

































CE RÉCIT EST UNE TRÈS VIVANTE 
ADAPTATION EN BANDES DESSINÉESi 
DU ROMAN D'ANDRÉ C A R O F F / 
"L'ERREL/R DE MME ATOMOS " 
PARU AUX ÉDITIONS FLEUVE / 
NOIR DANS LA COLLECTION / 
"ANGOISSE" / 


WN FRâNClfiCO 


LOS ANGELES 


51 LOUIS 



SW. Die&o 



DEPUIS PLUS DE QUATRE MOIS, C'ÉTAIT LE CALME PLAT. MADAME ATOMOS 
SEMBLAIT AVOIR DISPARU, ET CERTAINS PENSAIENT QUE LA SINISTRE JAPO¬ 
NAISE AVAIT RENONCÉ Â RÉDUIRE EN CENDRES LES ETATS-UNIS. CECI ETAIT 
EVIDEMMENT L'OPINION DU GRAND PUBLIC. LES SPÉCIALISTES ; JAMES 
EDWARD EVANS, YOSHO AKAMATSU. SOBLEN ET BIEN D^AUTRES, SAVAIENT 
QUE CE CALME RISQUAIT FORT D'ETRE CELUI QUI PRECEDE LA TEMPfTE - 




CE JOUR-LÀ, SOBLEN PÉNÉTRA EN TROMBE DANS LE 
BUREAU DE JAMES EDWARD EVANS. \ 


^ÇA Y EST, C'EST UN GARÇONJ^ 

PAS TROP TOT ! JE ME "iTir 
DEMANDAIS SI MIE ALLAITÉ 
RÉUSSIR À ACCOUCHER C 
AVANT QUE MADAME ATOMOS} 

NE RETROUVE SA TRACE. 

BON SANG, C'EST UN GRA^I M 
SjOUM^^UR 






v/m 




MEME S! LE FILS DE BEFFORT 
EST FRANÇAIS ! 




NE DITES PAS DE BETISES 1 
SMITH EST AMÉRICAIN, MIE 
AUSSI, PUISQU'ILS SONT MA¬ 
RIÉS, ET LE PETIT ROBERT 
L'EST ÉGALEMENT. D'AIL¬ 
LEURS, N'OUBLjEZ PAS 
QU'ILESTNÉA L'HÔPI- 
LTAL AMÉRICAIN DE/ 
^EUILLY ! 
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ATTENDONS PLUTOT QUE SMITH REVIENNE, 
INUTILE DE NOUS DISPUTER. IL SE POURRAIT 
FORT QU'UN TROISIÈME LARRON SOIT EGALE 
MENT SUR LES RANGS. QUAND DOIVENT-ILS 

QUITTER LA FRANCE ? ^ 












V 


1 

1 


SA FAMEUSE FORCE 
"DRAGON VERT"? 


i/’ 










^ DE NOUVELLES 1 VOUS SAVEZ QUE SHIT|^ DESIRAIT AVANT TOUT 
EVITER QUE MADAME ATOMOS SACHE QU'IL ETAIT EN FRANCE, POUR 
CELA, IL A PRATIQUEMENT ROMPU LES PONTS AVEC NOUS. J 




f^ D'ACCORD, MAIS IL A ATTEINT SON BUT. SI LE MONDE N'tNTEND PLUS PARLER 
: ■ DE MADAME ATOMOS DEPUIS QUATRE MOIS, C'EST GRACE A LUL ENFIN, NOUS SA- 
k^ONS MALGRÉ TOUT QUE MIE A ACCOUCHÉ DANS LA RÉGION PARISIENNE ? 


Il 
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SMITH DIT SIMPLEMENT CECI : ROBERT SMITH 
BEFFORT, NÉ CE JOUR A L’HÔPITAL AMÉRI- 
CAIN DE NEUILLY. VOUS POUVEZ ETRE SUR 
QUE S’IL A PRIS LE RISQUE D'INDIQUER L’EN¬ 
DROIT DE SA RÉSIDENCE, C'EST PARCE QU’ IL 
COMPTAIT EN CHANGER RAPIDEMENT ! 


I 
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IMPOSSIBLE DE LE SAVOIR. 
NOUS POUVONS SUPPOSER 
N'IMPORTE QUOI... EN TOUT 
CAS, SA MÉFIANCE EST JUS- 
TIFIÉE. ACTUELLEMENT, 
MADAME ATOMOS DOIT RE- 
, MUER CIEL ET TERRE POUR 
LES RETROUVER, LUI ET 
\ SA FEMME. FRANCHEMENT, 
\JE NE VOUDRAIS PAS ÊTRE 
-^ A LEUR PLACE ! ^ 
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fMlNTENANT, ILFAUl 
QUE J’AILLE TRAVAIL¬ 
LER UN PEU. SI VOUS 
AVEZ DU NOUVEAU, 
VOUS POUVEZ M'AP- j 
PELER AU UBO! A 


% 
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JE N'Y MANQUERAI PAS, 
. SOYEZ TRANQUILLE! 

V 
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SOBLEN QUITTA LE BUREAU,^DESCENDIT LES DEU 
ÉTAGES, SORTIT ENFIN DU BATIMENT FÉDÉRAL. 

I PEU APRES. IL S’INSTALLAIT DANS SA VOITURE. 
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TIENS, QU'EST-CE 
QUE C’EST ? 






ce; 
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SOBLEN DEROULA LA BANDE 
DE PAPIER, SURPRIS - 
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Le billet et la réservation sont* 

DANS LE COFFRE A GANTS. Â SAINT - ■ 
LOUIS, PRENEZ UN TAXI ET FAITES • ■ 
VOUS CONDUIRE AU MIDWEST STOCK ■ 
EXCHANGE ( 319N.4 TH STREET)- P 
' À L'UN DE MES HOMMES VOUS PREN-C 
DRA EN MAIN. Â BIENTOT, DOC, LA 
FORCE "DRAGON VERT" VOUS ^ 

\^TTEND!_ 



SOBLEN PRIT UN TAXI, CINQUANTE MINUTES PLUS TARD. 
IL DÉBARQUA SUR LE TROTTOIR BORDANT LE MlDWESlj 
STOCK EXCHANGE ET ATTENDIT. ry» - ■ ' ™ 





IL Y A TROP DE MONDE POUR OUE JE SOIS EN MESURE^ 
DE DETECTER UN ÉVENTUEL GUETTEUR. BEFFORT > 
A D'AILLEURS OIT QUE L’UN DE SES HOMMES ME PREN¬ 
DRAIT EN MAINS, CE QUI M'INTERDIT TOUTE INITIATIVE. 



SOBLEN ROUUA LE PA¬ 
PIER EN BOULE ET 
L’AVALA DISCRÈTEMENT, 
ENSUITE. IL LANÇA SON 
MOTEUR. 



LE TICKET EST BIEN LA. SAINT-LOUIS 
N'EST QU'A 1 545 KILOMÈTRES DE 
NEW YORK. AVEC UN JET, J' Y SERAI 
TRES EXACTEMENT DANS DEUX HEURES 
ET QUINZE MINUTES !_^ 


DIX MINUTES PASSERENT. PUIS 




L’AVION SE POSA DANS LE TEMPS PRÉVU SUR 
L'AÉROPORT MUNICIPAL DE LAMBERT -SAINT- 
LOUIS, SITUÉ Â VINGT ET UN KILOMÈTRES 
AU NORD-OUEST DE LA VILLE. 





































































































SOBLEN S'ELOIGNA A GRANDS PAS 
DÉBOUCHA DANS UNE RUE. 


IL SE TROUVA SANS TROP DE DIFFICULTE DE¬ 
VANT LA PORTE EN QUESTION, MANOEUVRA LA 
POIGNÉE. ET LE BATTANT PIVOTA. SOBLEN SE 
RETROUVA DANS UN COULOIR. I- W/W/Â 


DOCTEUR SOBLEN 
. PAR ICI ! ^ 


dé^rraKment.^t^f^l^^^u^ 

OUEST DE LA VILLE 


VOUS N’AVEZ PAS ETE 
SUIVI, DOCTEUR ? , 


r QUELLE MINE 
i^TIBULAIRE 


NON, JE NECJ^OIS > 
PAS... m\Z MEME SI 
QUELQU'UN ME PIS¬ 
TAIT, J'AI L'IMPRES 
SIONQUMLDOIT 
ÊTRE LOIN MAINTE¬ 
NANT? OÛ ALLONS^ 
^ NOUS ? ^ 


SOBLEN REMARQUA ALORS QUE SON COMPAGNON NE CONDUISAIT QUf D'UNE MAIN. L'AUTRE DISPARAIS 
SAIT S^US LE PA^DE SON VESTON, QU'UNE BOSSE SIGNIFICATIVE DEFORMAIT 


'JE M'APPELLE SAMMY, 
ET JE SUIS CHARGÉ DE 
VOUS POSER QUELQUES 
^QUESTIONS. V 


PREMIÈREMENT, POUVEZ-VOUS ME DIRE QUEL 
ÉTAIT LE NUMERO DE VOTRE CHAMBRE A 
j/HSTEL HILTON DE PALM*BEACH 

( 302 ! ) U 








DEUXIÈMEMENT, DITES-MOI 
QUEL ÉTAIT LE TEXTE 
EXACT DE LA CARTE DE 
VISITE ? __ 
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V 


V 


LA CARTE DE VISITE ? j ( U CARTE DE 
VOUS NE POUVEZ PAS / V VISITE i 
ÊTRE PLUS CLAIR ? 


À MA CONNAISSANCE, BEFFORT NE PEUT ATTACHER 
D'IMPORTANCE QU'À UNE SEULE CARTE DE VISITE. 

SI JE NE ME TROMPE PAS,SON TEXTE ETAIT CELUI- 
CI : MIE AZUSA, PUBLIC RELATIONS MANAGER ^ 
SOUTHERN UNITED STATES ! _ .■—^ 

/^TROISIÈMEMENT, DOCTELmTcOMBIEN ^ 
LJ Y AVAIT-IL DE TÉMOINS DANS LE MA - 
H GASINDETOUBINSKY JUNIOR APRÈS LF 
DÉPART DU JEUNE COURSIER ET AVANT 
L'ARRIVÉE DE LA CIVIÈRE ? 



































CETTE QUESTION EXIGEAIT UNE RÉPONSE PRÉCISE SE 
RAPPORTANT Â DES FAITS VIEUX DE DEUX ANS, 


DITES, VOUS NE 
CROYEZ PAS 
QUE VOUS 


ABUSEZ ? 


1 
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RÉPONDEZ, DOCTEUR. SI VOUS ETES BIEN 
EN PARFAITE POSSESSION DE VOS MOYENS, 

VOUS DEVEZ VOUS SOUVENIR. , 


SOBLEN COMPRIT BRUSQUEMENT QUE LE TEST S'IMPOSAIT EFFECTIVEMENT. 
ABSENT DEPUIS PLUS DE QUATRE MOIS, BEEFORT VOULAIT S’ASSURER QUE 
SOBLEN N'AVAIT PAS ÉTÉ ENRÔLÉ DE FORCE DANS L’ORGA NISATION ATQMOS . 
IL FIT UN EFFORT DE MÉMOIRE . 






/ 


IL ME SEMBLE QU 
LES TÉMOINS ÉTAIENT 
SEPT - QUATRE FEMMES 
ET TROIS HOMMES, LE 
JEUNE COURSIER SE 
NOMMAIT JACKURON, 
OU IROU URI. 
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JACKUREY! DOCTEUR, MONSIEUR 
BEFFORT NE SE, TROMPAIT PAS 
LORSQU’IL PRETENDAIT QUE VOUS 
VIVIEZ UNE SACREE MÉMOIRE.^ 


PRESENT, 

POUVEZ-VOUS ) 
^M'EN DIRE PLUS ?/^ 








A ^ 
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ÇA NE SERVIRAIT A RIEN ! 
EXAMINEZ PLUTÔT CECI ! 


QU'EST-CE que' 
C'EST ? J 


UN PISTOLET PARALYSANT. IL FIGE SUR PLACE 
POUR UNE DURÉE DE SOIXANTE MINUTES, TOUT 
ÊTRE HUMAIN ÉVOLUANT A UNE DISTANCE INF'' 
^lEURE A TROIS CENTS MÈTRES 
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AINSI, BEFFORTA^^ 
RÉUSSI. VOILÀ ENFIN! 
UNE ARME CAPABLE 
DE RIVALISER AVEC i 
LES DIABOLIQUES 
INVENTIONS DE MA- / 
DAME ATOMOS ! / 


* ^ 


C'ETAIT UN CADEAU OU DESTIN, MAIS SOBLEN N’OUBLIAIT PAS QUE CETTE ARME PROVENAIT DE LA 
PANOPLIE DE U SINISTRE JAPONAISE. BEFFORT ET MIE NE LUI AVAIENT ÉCHAPPÉ QUE DE JUSTESSE, 
À NEW YORK, QUATRE MOIS AUPARAVANT, LE COUPLE, TRAQUÉ PAR L’ORGANISATION ATOMOS,AVAIT 
EMBARQUÉ IN-EXTRÉMIS DANS UN BOEING DE LA P.A.A. À DESTINATION DE PARIS -_ 


DEPUIS, MADAME ATOMOS SEMBLAIT AVOIR RENONCÉ À POURSUIVRE SON IMPLACABLE VENGEANCE 
CONTRE LES ETATS-UNIS POUR CONSACRER SON TEMPS À CAPTURER DE NOUVEAU MIE AZUSA, EX- 
MISS ATOMOS, QU’ELLE POURCHASSAIT DEPUIS DES MOIS. MAIS CECI NE DURERAIT PAS ETERNELLE¬ 
MENT, TOT OU TARD, MADAME ATOMOS REPRENDRAIT SES ATTAQUES, CAR C’ÉTAIT FINALEMENT LE 
MEILLEUR MOYEN D’OBLIGER SMITH BEFFORTÂ SE DÉCOUVRIR. g 1 II I ■ - 
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LA MERCURY VIRA SOUDAINEMENT DANS UN ETROIT 
CHEMIN FORESTIER, POURSUIVIT SA COURSE ENTRE 
LES ARBRES, PEU APRE'S,ELLE DÉBOUCHA SUR 
UNE CLAIRIÈRE OÙ NE S'AMORCAIT AUCUN AUTRE 
CHEMIN, SE DIRIGEA SANS HÉSITER SUR UN BUIS¬ 
SON COMPACT, LE CHOC SEMBLAIT INÉVITABLE. 


C'ETAIT UN FAUX 
BUISSON, DOCTEUR! 


LA VOITURE S'ENFONÇA DANS LE BUISSON SANS DOMMAGE, 
SE RETROUVA DANS UN TUNNEL FAIBLEMENT ÉCLAIRÉ 


SOBŒN SE DÉCOHTRACTA, UN PEU 
HONTEUX DE SON ÉMOTIVITÉ. 


BEEFORTA COMPLETEMENT 
CHANGÉ SES MÉTHODES TRA¬ 
DITIONNELLES POUR ADOPTER 
PLUS OU MOINS CELLES DE y 
MADAME ATOMOS ! ^ 


OU SOMMES-NOUS ? 


)ANS L'ETAT ACTUEL DES^ 
CHOSES, IL VAUT MIEUX QUE 
VOUS NE CONNAISSIEZ PAS 
L’EMPLACEMENT EXACT DE 
NOTRE BASE ! x—^ 
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SOBLEN SE RJPTROUVA SUR UN TAPIS ROULANT 
QUI L’EfiTRAINA Â PLUS DE QUARANTE KILO¬ 
METRES À L’HEURE. 



IL FUT BRUSQUEMENT ÉJECTÉ 
DANS UNE SALLE CARRÉE. 



SOBLEN SE DEGAGEA AVEC 
MAUVAISE HUMEUR . 



TOUT DE MEME, VOUS AURIEZ PU M'EMPLOYER 
POUR VOS REC HERCHES SUR LE RAYON PA-^ 

^ALYSANT^VOTRE ROLE A ÉTÉ BEAUCOUP 
-7/ V PLUS IMPORTANT, DOC ! i 


NE SOYEZ PAS FACHE, DOC! J.E.E. ETAIT A L'ABRLA 
D'UNE ÉVENTUELLE OPÉRATION ATOMOS, VOUS PAS! 
JE NE POUVAIS PRENDRE LE RISQUE DE VOUS MET¬ 
TRE DANS LA CONFIDENCE. D'AUTRE PART, VOUS 
DEVEZ BIEN PENSER QUE JE N'AI PAS CONSTRUIT . 
CETTE BASE TOUT SEUL I A 

— 16 ■ 


"GRACE A VOUS, QUI ETIEZ SANS TREVE SUR 
VEILLÉ PAR L’ORGANISATION ATOMOS, NOUS ! 
CONNAISSONS DES M.AINTENANT L'UN DES RE¬ 
PAIRES DE NOTRE ENNEMIE. VENEZ, JE VAISJ 
L VOUS EXPLIQUER..._ /(^ 


PAS TRÈS CONTENT, SOBLEN S'ASSIT DANS LE CONFORTABLE FAUTEUIL QUE LUI DESIGNAIT BEFFORT. 
LA PIÈCE SE TROUVAIT AU CENTRE DE LA BASE, ELLE -MÊME INSTALLÉE Â UNE DIZAINE DE MÈTRES 
EN DESSOUS DU NIVEAU DU SOL. LE SILENCE Y ÉTAIT COMPLET, f?-1-W 


"m 



NOTRE POSITION GÉOGRAPHIQUE EST DONC PARFAITE ET PERMET Â LA FORCE 
^DRAGON VERT* D'INTERVENIR AUSSI VITE QUE POSSIBLE EN N'IMPORTE > 


QUEL POINT DU PAYS ! 


: -J 


OKAY, PARLEZ-MOI 
UN PEU DE CETTE 
S>^FORCE ? V 
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DOC, JE VAIS VOUS 
SURPRENDRE ! 



JE LE CROIS ! VOYEZ-VOUS, DOC, POUR LUTTER CONTRE 
L'ORGANISATION CRIMINELLE DE MADAME AJOMOS, IL ME 
FALLAIT CRÉER UNE ORGANISATION OU MEME TYPE ! 
IMPOSSIBLE DE RISQUER PLUS LONGTEMPS LA VIE DES PO 
LICIERS ET MILITAIRES QUE LEUR UNIFORME EXPOSE AUX 
-- COUPS LES PLUS DURS ! 


OUAIS. ET LES HOMMES 
DU F.B.L? 
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MAIS ENFIN, 
CE SONT 
DES 

GANGSTERS ! 


CERTES, C'EST POUR CELA QUE NOUS LES AVONS CHOISIS 
IL NOUS FALLAIT DES TUEURS, NOUS LES AVONS ! > 



HIHB 


n , % 
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/TOTRE CHAUFFEUR, SAMMY, ËTAIT CONDAMNE 
^ CENT VINGT ANS DE DETENTION. AUTANT DIRE QU’IL 
f\ ÉTAIT PRATIQUEMENT MORT. MAINTENANT, IL SAIT 
Y QU’IL A UNE CHANCE DE S’EN TIRER . V 




.O UI EST AU COURANT ? 

UNE DIZAINE 

PERSONNES, PARMI LESQ UELLEfNlH 
CINQ, DES PLUS HAUTES PERSONNA-V ' 

ÜTES DU PAYS. BIEN ENTENDU, IL ) 

N'A JAMAIS ÉTÉ QUESTION D’INFOR-'* 1 
MER LE GRAND PUBLIC PAR L’IN¬ 
TERMÉDIAIRE DE LA PRESSE. CELA — 

EST, ET DEMEURERA, UNE ENTRE - / j 
PRISE MARQUEE DU SCEAU TOP - 
SECRET. VOUS VOYEZ, DOCTEUR, / 

L QUE NOUS VOUS FAISONS 

V CONFIANCE ,..^,.—-3-—/ 


BEFFORT SOURIT EN FRAUDE. J.E.E. ETAIT LE 
CHEF DU F.B.I., SA PARTICIPATION AVAIT ÉTÉ 
INDISPENSABLE ET C'ÉTAIT UN FAIT QUE SO- 
8LEN REFUSAIT D’ADMETTRE, APRÈS AVOIR 




K 


€RAI DE M’E 
QUELLE EST 
S AVEZ DÉCO 






C/ 
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IL Y A DE CELA HUIT JOURS, DOC, VOUS AVEZ 
ASSISTÉ Â UN CONGRÈS QUI SE TENAIT À 
HOUSTON, CENTRE DES ESSAIS SPATIAUX ET 
SIÈGE DE L’ADMINISTRATION NATIONALE DE 
l L'AÉRONAUTIQUE ET DE L'ASTRONAUTIQUE,> 

-t-^EXACT ? 

- ( EXACT ! A — . r-n L 


'^'4 

9/Zk 
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NOUS PENSIONS QUE MADAME ATOMOS SUIVRAIT 
VOS PAS. DANS CETTE ATTENTE, EDDY V/ITTURST 

■JT- irZZZ —/ET CHARLES HYDE ONT 

\\\ ASSURÉ VOTRE PROTEC- 

V A TION, et ONT NOTÉ QUE 

\ & 1 VOUS ÉTIEZ FILÉ PAR UN 

. COUPLE SUSPECT. ILS EN 
\W' /^y/â\ ont PRIS DES PHPTOS ET 
nVLES ONT EXPÉDIÉES ICI. 

L'HOMME EST BOB SAN- 
V \ VfTVl ' V OERS ET LA FEMME, 

Vm\ I MADGE GEARON 





LA FILLE DETEXACTEMENT! DONC, L'ORGANISATION 
L’HOTEL ATOMOS S’INTERESSAIT Â VOUS ET IL S'AGIS- 
CURTIS, DE /SAIT DIEN TIRER PARTI. APRÈS VOTRE RE- 
PHOENIX ? y TOUR A NEW YORK, SANDERS ET MADGE ONT 

ABANDONNÉ VOTRE SURVEILLANCE ET DEUX 
L AUTRES MEMBRES ONT ASSURÉ LE RELAIS. ^ 




V^/NATURELLEMENT, WITTURST) 
H ET HYDE ONT CONTINUÉ Â ' 
YB SUIVRE LE COUPLE 
V^^SANDERS-MADGE. ^ 


CEUX-CI SE SONT RENDUS DIRECTEMENT Â WILMINGTON, EN CAROLINE DU NORD, QUI EST L'UN DES 
ETATS QUE MADAME ATOMOS N'A JAMAIS ATTAQUÉ, ET ONT LOUÉ UNE CHAMBRE DANS UN HOTEL LE 
LENDEMAIN MATIN, JUSTE APRp LA PÉRIODE DE NEUTRALISATION * ILS SE SONT BRUSQUEMENT SÉ¬ 
PARÉS^ SANDERS A ECHAPPE A LA SURVEILLANCE DE eu æ i ii — i t ^ i- 1 i ■ ■ i t 

HYDE, MAISWITTURSTA PU SUIVRE MADGE JUSQU'AU 
BOUT... PTlcTl^ -- 



fD?PlH? LA FILLE EST INVISIBLE. PAR NOTRE BUREAU DE ’VILMINGTON, NOUS SAVONS QUE L'IMMEU ■ 
BLE EN QUESTION APPARTIENT A UN CERTAIN ARTHUR FLOWER, VEUF S ANS ENFANTS, OFFICIELLE 
MENT EN VOYAGE D'AGRÉMENT QUELQUE PART EN EUROPE " 




O 



VOUS AVEZ SANS QOUTE RAISON. LA MAISON 
SEMBLE INHABITEE, MAIS NOS HOMMES ONT 
REMARQUÉ DES VA-ET-VIENT BIZARRES EN- 
VTRE CELLE-CI ET LA GREVE PENDANT LA 
/ NUIT. CETTE HABITATION NE SE TROUVE 
^ QU'À CINQUANTE METRES DE LA MER,ET 
\ MADAME ATOMOS L’UTILISE CERTAINE 
^ V MENT COMME PORT D'ATTACHE 



CE QUI SIGNIFIE QUE LA 
CITE ATOMOS N'EST PAS 










































































vous VOULEZ DIRE QUE CETTE FOSSE WM/ZA r 
POURRAIT ETRE LA PRINCIPALE BAS Ey^^^ l 

■f CITÉJ/fôûx^ONCO^ f 

jÇirorCROIRE, DOC. SI NOUS \ 
IONS QUATRE MOIS EN ARRIÈRE,) 
CONSTATONS QUE LA CITÉ A 7 
■RSÉ LES ETATS-UNIS D'OUEST A 
_ _ ;T APRÈS AVOIR SUBI DE GRAVES 
W///\ V DOMMAGES SUR LE PLATE^COCONINO 
^^1 \EN ARIZONA ! -— 


SOBLEN ETAIT INTÉRESSÉ. LE RAISONNEMENT DE 

BEFFORT SE TENAIT ..„ J\ 

f --^OR, CE FUT PRÉCISÉMENT 

DANS CETTE RÉGION QUE NOS RADARS PERDIRENT 

lA TRACE DE LA CITE, INCAPABLE DE VOLER Â 

SA VITESSE HABITUELLE ET SE RENDANT VISIBLE 

MENT JUSQU’À UNE BASE SECRÉTE POUR Y EFFEC 

aUER D’INDISPENSABLES RÉPARATIONS —•-< 
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PARFAIT. ADMETTONS DONC QUE LA CITE SE 
SOIT RÉFUGIÉE DANS CETTE FOSSE ET QU’ELLE 
Y SOIT TOUJOURS. QUE COMPTEZ-VOUS FAIRE ?> 
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C’fST POUR TENTER Df TROUVER UNE SOLUTION QUE NOUS AVON? 
DECIDE DE RÉUNIR L’ETAT-MAJOR DE LA FORCE DRAGON VERT, 

ET QUE VOUS ÊTES ICI AUJOURD’HUI. INUTILE DE VOUS DIRE QUE 
HVOUS PRECEDEZ DE PEU YQSHO AKAMATSU. _^ 
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^ON TÉLÉGRAMME A DU LE 
TOUCHER HIER SOIR, À TOKYO 
JE PENSE QU’IL NE VA PAS 
TARDER, DOC ! 


EN COURS DE ROUTE, LE SPÉCIAL DE U TOKKOKA 
NÉGLIGEA DE SURVEILLER SES ARRIÉRES. IL N'AVAIT 
AUCUNE RAISON DE SE MÉFIER .\ \f ^ms AU JAPOtTN 

[ DEPUIS QUATRE MOIS, JE NE PUIS DONC ETRE PISTÉ 
PAR UN MEMBRE DE L’ORGANISATION ATOMOS ! ^ 


AKAMATSU DÉBARQUAIT AU MEME MOMENT SURI 
LE MUNICIPAL AIRPORT OU SOBLEN AVAIT AT-1 
TERRI TROIS HEURES PLUS TOT. AU DEPART | 
DE TOKYO, IL AVAIT DETRUIT LE TÉLÉGRAMME 
DE BEFFORT. SU R DE GARDER EN MÉMOIRE ^ 

INSTRUCTIONLJ ir nnis nONC PRENDRE UN^ 

FtAXI POUR ME FAIRE CONDUIRE AU 411 N. 1 
f SEVENTH STREET, AU CONSULAT SUISSE, ET | 
\ Y ATTENDRE SUR LE TROTTOIR QU’UN CON-I 
VtACT me DONNE LA MARCHE A SUIVRE. 
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ARRIVE A DESTINATION, YOSHO RÉGLA SA COURSE 
ET SE MIT Â FAIRE LES CENT PAS DEVANT LE 
CONSULAT. TROIS MINUTES PASSÈRENT, PUIS^UNE 
GROSSE CHEVROL ET NOIRE STOPPA A SON COTÉ 

ir-—-'■jjg ^MONSIEUR AKAMATSÜ]' 

'OU LEZ 


IL GRIMPA SANS HÉSITATION DANS LE VEHICULE, 
S'ASSIT SUR LA BANQUETTE ARRIERE ET LA CHE¬ 
VROLET DEMARRA INSTANTANÉMENT.YOSHO POSA 
SA VALISE Â SES PIEDS, ET ...h.,, xxv 
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DEVANT LE CONSULAT, UN VENDEUR DE JOURNAUX, QUI 
AVAIT ASSISTÉ DE LOIN Â LA SCÈNE, FONÇA VERS lA 
PREMIERE CABINE TÉLÉPHONIQUE. 
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YOSHO REPRIT CONNAISSANCE BEAUCOUP PLUS TARD ET COMPRIT IMMÉDIATEMENT QU’IL AVAIT ÉTÉ 
KlÈ SA æUCHE ÉTAIT AMÈRE. SA LANGUE COLLAIT A SON PALAIS, E T IL SORTAIT DE L'INCQNS- 

CIENCE AVEC ÉNORMÉMENT^[“7r'’]3^^^ 

DE DIFFICULTÉ \ / mMsE 
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YOSHO TERMINA SON PETIT TOUR D’INSPECTION, 
HUMA L'AIR, TENDIT L'OREILLE, ENTENDIT Ull 
ROULEMENT CONTINU OU'IL IDENTIFIA AUSSITOT. 
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LA MER... QUANT À L’AIR, IlV 
ESTERAIS, IL EXISTE DONC i 
UNE BOUCHE D'AERATION 1 
QUELQUE PART, ET IL SÇRAItJ 
INTÉRESSANT DE LA DE- 
, COUVRIR, SI PETITE 

^.^^T-ELLE W W 
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IL SONDA 
AGRIPPA 

iili 




DE NOUVEAU, LES MURS, SENTIT ENFIN SUR SES DOIGTS UNE BRISE LEGERE, IL SAUTA, 


UN BARREAU DE FER ROUILLÉ ET FIT UN RÉTABLISSEMENT. 
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AU-DELA DES BARREAUX 
LES TÉNÈBRES, JUSQU'À 
L’INFINI... JE NE SUIS 
cPAS PLUS AVANCÉ ! 




DANS L'IMMÉDIAT, IL NE POUVAIT RIEN ENTRE¬ 
PRENDRE DE CONSTRUCTIF. SA PRISON OFFRAIT 
DIVERSES FAIBLESSES, MAIS CEUX QUI L'AVAIENT 
ENLEVÉ SAVAIENT QU'IL NE POURRAIT LES EXPLOl 
TER AVANT LONGTEMPS. i| «||||m| [||| |i !| | |[i infflyi ! i!ll/;i !| 
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AU BOUT D'UN TEMPS INDETERMINE, UNE CLÉ 
JOUA DANS LA SERRURE SANS QU’AUCUN BRUIT 
L’EUT LAISSÉ PRÉVOIR. Y OSHO BONDIT, SE 

COLLA AU MUR. À CETTEF^L Jgl 
SECONDE PRÉCISE ...PF^ 
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NE VOUS FATIGUEZ PAST' 
AKAMATSU. SI VOUS 
VOULEZ MANGER, RE¬ 
TOURNEZ VOUS ASSEOIR 
AU CENTRE DE LA CAVI 
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YOSHO OBTEMPÉRA NOTANT AU PASSAGE QU’IL SE TROUVAIT DANS UNE CAVE ET QU'ON LE SURVEIL- 
^T MALGRÉ L'O KCURI^^^^^ PAR LE TRUCHEMENT DTUNVIS^^ 


MERCI! MAINTENANT,NOUS 1 
POUVONS VOUS APPORTER i 
VOTRE REPAS. INUTILE 
D'ATTAQUER VOTRE SER- 
VITEUR. MÊME SLVOUS PAR- J 
VENIEZ À LE MAITRISER, ^ 
VOUS SERIEZ SJOPPÉ DE 
L'AUTRE COTE DE LA PORTE 
PAR DES RAYONNEMENTS 
DONT L'EFFET SERAIT RE- 
^ GRETTABLE POUR VOTRE^ 
^ ORGANISME 
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YOSHO CHERCHAIT DEPUIS UN INSTANT D'OU POUVAIT PROVENIR CETTE VOIX QU'IL HE CONNAISSAIT 

F^’AS. IL LEVA LES YEUX, APERÇUT TOUT DE SUITE LE PETIT HAUT-PARLEUR SCELLE AU PLAFOND- 

^ ___ —' ---- — 


BAH, AMPOULE ET 
HAUT PARLEUR SONT 
kHORS DE MA PORTÉE. 
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BOB SANDERS.,. LE TROISIÈME HOMME DE L’EQUIPE 
"BELOF-MARCHAND " QUE LES CHIRURGIENS À 
. D’ATUNTA N'AVAIENT PU OPÉRER, IL Y A Æ, 




QUATRE MOIS 
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AKAMATSU RESTA INDIFFÉRENT. IL NE FALLAm 
PAS QU'UN ÉVENTUEL OBSERVATEUR PUISSE 
DEVINER QU'IL C ONNAISSAIT SANDERS. 

LORSQUE VOUS AUREZ TERMIA 
NÉ,FA1TES-LE SAVOIR EN 
FRAPPANT CONTRE LA PORTE, 
i AVEZ-VOUS BESOIN D’AUTREy 
\ CHOSE 





J’AIWERAIS SORTIR 
ET RETOURNER Â 
SAINT-LOUIS.., 


LA DEMANDE, INUTILE, N'ETAIT FORMULEE QUE DANS 
UN BUT DE REPERAGE. SOBLEN, QUI AVAIT DÉJÀ CON 
NU LES PRISONS DE MADAME ATOMOS, PRÉTENDAIT - 
QUE LA REPONSE METTAIT UN CERTAIN TEMPS Â VE- 
.NIR DU GRAND-CERVEAU INSTALLÉ SUR LA CITÉ EN ^ 
,EFFET, SANDERS NE SERVAIT QUE D’INTERMÉDIAIRE ! 
► SES YEUX CAPTAIENT L’IMAGE QE YOSHO ET LA i 
[ TRANSMETTAIENT DANS LA CITE. 



LE GRAND CERVEAU SË CHARGEAIT DE lA RÉPONSE EN EMPRUNTANT LES CORDES VOCALES DE SANDERS. 
DONC, LE DELAI QUI S'ÉCOULERAIT ENTRE LA QUESTION ET LA RÉPONSE INDIQUERAIT APPROXIMATIVE- 

~ ^ "n MENT L'ÉLOIGNEMENT DE LA CITÉ^PAR RAPPORTA LA CAVE. 




BEFFORT DOIT MAINTENANT SAVOIR QUE VOUS AVEZ ÉTÉ ENLEVE, ET 
IL N'AURA DE CESSE AVANT DE VOUS AVOIR RETROUVÉ. QUAND NOUS 
AURONS ÉLIMINÉ BEFFORT, NOUS VOUS TRANSPORTERONS SUR LA j 

^-—--7 CITÉ AFIN DE VOUS FAIRE / 

SUBIR L'OPÉRATION QUE C 
V VOUS DEVINEZ... 





NOTRE BLOC-OPÉRATOIRE A ETE DÉTRUIT SUR LE PLATEAU 
COCONINO. IL EST INUTILISABLE DEPUIS CETTE DATE, MAIS 
SERA RÉPARÉ DANS UNE SEMAINE. VOUS COMBATTREZ Â MES 
COTÉS, ET CROYEZ BIEN QUE J'EN SUIS HEUREUSE... 

BON APPÉTIT ET.A BIENTOT ! ^ fl » - ■ " —■ 


UNE FOIS DE PLUS, LA REPONSE 
SE FIT ATTENDRE 12 SECONDES. 


n 


j-f 








m 




1 


Y^EÎJ BIEN MADAME 
^ ATOMOSQUI PARLE 

I PAR L'INTERMÉ- 
^AIRE DE SANDERS 
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LA PORTE SE REFERMA 
LOURDEMENT. AKAMATSU 
FRISSONNA. 


[\ 


CETTE FOIS-CIJE N'AI PASV- 
UNE CHANCE SUR MILLE A < 
DE M'EN TIRER ! 
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CEPENDANT, LE RÉSEAU DÉ RENSEIGNEMENTS DE LA FORCE DRAGON VERT AVAIT FAIT PREUVE D UNE 
REMARQUABLE EFFICACITE DANS LES HEURES QU! SUIVIRENT L'ENŒVEMENT DE DANS 

SAINT- LOUIS LA CHEVROLET NOIRE FUT RETROUVEE TRENTE MINUTES PLUS TARD DANS UN DES PAR - 

KINGS DE L'AÉROCLUB WOOD . 
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flS, LES HOMMES DE BEFFORT APPRIRENT QU'UN \ 
4 AVION PRIVÉ Bi\SÉ Â HUNTINGTON, KENTUCKY, j 
AVAIT DÉCOLLE VINGT MINUTES AUPARAVANT ? 
POUR C^^ATTANOOGA, TENNESSEE. L'AVION TRANS 
PORTAIT UN MALADE, DEUX INFIRMIERS ET UN 
MÉDECIN. 
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A CHATTANOOGA,L’UN DES CORRESPONDANTS DE 
BEFFORT APPRIT QUE L'AVION N’AVAIT PAS FAIT 
ESCALE SUR LE TERRAIN DE LOVELL FIELD.MAIS 
QU'UN AUTRE CORRESPONDANT LE SIGNALAIT Â 
ASHEVILLE, EN CAROLINE DU NORD... 
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EN FIN D'APRES 
MIDI... 
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UNE AMBUUNCE VIENT DE PÉNÉTRER DANS 
LA VILLA A LA FAVEUR DE LA NUIT, A LA 
k JUMELLE, J’AI VU DEUX INFIRMIERS JRANS- 
9 PORTANT UNE CIVIÈRE, ET UN HOMME EN 
i CIVIL ENTRER DANS L’HABITATION. APRÈS , 
r QUOI L'AMBULANCE EST REPARTIE EN J 

DIRECTION DE LA VILLE. _^ 
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PROTEGE PAR SES "COMMANDOS DE LA PAIX", BEFFORT PRIT L’AVION EN COMPAGNIE DE SOBLEN ET DE 
J.E.E. LES TROIS HOMMES DÉBARQUÈRENT A WILMINGTON PEU APRÈS 22 HEURES. PRÉVENU, WITTURST 
ATTENDAIT EN BORDURE DU CHEMIN. ' 


QUOI DE NEUF ? 


\\ 
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mi 


RIEN! SI NOUS N'AVIONS 
PAS VU ENTRER L’AM¬ 
BULANCE, NOUS JURE¬ 
RIONS OUE LA BARAQUE 
EST TOUJOURS INHABI¬ 
TEE. VENEZ PAR ICI, 
CAR ON POURRAIT VOUS 
APERCEVOIR DE LÀ-BAS 
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DE QUOI SE 
COMPOSENT LES 
MARCHANDISE^ 




rDES CAISSES, GÉNÉRALEMENT DE FAIBLES 
DIMENSIONS. LES HOMMES DU CANOT EN CHARGENT 
^ROIS OU QUATRE. QUELQUEFOIS MOINS, ET RE- 
— I PARTENT EN DIRECTION DU LARGE 1 
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RÉSUMONS-NOUS : NOUS SAVONS QUE CETTE MAISON EST L’UN DES REFUGES 
DE L’ORGANISATION ET QUE YOSHO Y EST PRISONNIER. DES MARCHANDISES 
,Y SONT ENTREPOSÉES. CELA NE CORRESPOND PAS AUX MÉTHODES HA3I-J 
XJUELLES DE MADAME ATOMOS, D’ACCORD t 


EXACT l 








TOUT Â FAIT 
D'ACCORD ! 
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DONC, S’IL NE S’AGIT PAS D'UN PIEGE, NOUS POUVONS 
ADMETTRE QUELLES CIRCONSTANCES OBLIGENT MA- 


DAME ATOMOS A 
TEMPORISER !, 


/UN INSTANT UE CROIS COMPREND] 
DRE. SI MADAME ATOMOS NE S’EST 
PAS MANIFESTÉE DEPUIS QUATRE 
MOIS, C'EST SANS DOUTE EN RAISON 
DES AVARIES SUBIES PAR LA CITÉ 
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ADMETTONS QIJE LA CITE SOIT IMMERGEE AU 
LARGE DES COTES, SANS AVOIR LA POSSIBILI¬ 
TÉ DE REPARTIR PAR SES PROPRES MOYENS 
TANT QUE SES AVARIES NE SERONT PAS RÉPA¬ 
RÉES. QUE FAIRE ? PRIMO, SE PROCURER LES 
PIÈCES NÉCESSAIRES. SECUNDO, ASSURER LE 
RAVITAILLEMENT DES SERVITEURS VIVANTS 
SUR LA CITÉ. CELA AU NEZ ET Â LA^ BARBE 
DES GARDES-COTES, EN ÉVITANT D’ETRE RE- 
lPÉRÉ PAR NOS RADARS, LA POPULATION Oy>^ 
^ LES BATEAUX DE PÈCHE... > . -Tl 
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'A MON AVIS, CE N’EST PAS QNE MINCE AFFAIRE. SURTOUT EN CE QUI CONCERNE L'APPROVISIONNE 
MENT DES PIECES DÉTACHÉES... L'APPAREILLAGE DE LA CITÉ EST EXTRÊMEMENT COMPLEXE, IL 
RESSEMBLE Â CELUI DE NOS FUSÉES QUI PARTENT DU CAP KENNEDY. ET LES PIÈCES QUI LE COM¬ 
POSENT NE SONT PAS EN VENTE DANS LE COMMERCE . 
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POUR LES REUNIR, MADAME ATOMOS DOIT ETRE TRÈS PRUDENTE, ET, FAUTE DE POUVOIR ACHETER 
UN ÉLÉMENT COMPLET, SE CONTENTE CERTAINEMENT DE GRAPPILLER LES DIFFERENTES PIECES 
NÉCESSAIRES AU MONTAGE DE CET ÉLÉMENT. CE QUI EXPLIQUERAIT LE FAIBLE ENCOMBREMENT 
DES CAISSES CHARGÉ^Uj^ E^NOT, ET LA FRÉQU^ ^^^^A -ET-VIENT ENTR ^LA CITLET 
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QU’EN PENSEZ-VOUS ? 


à 


* i. 




> V 






I 






0^ 


+ s . ■ 


< • J. 


55 


#5 


w:'- 


V 


CT 




O 




* - 


^ LA PART DE MADAME ATOMOS, C’EST INCROYABLE, MEME SI LA CITE 1 
EST IMMOBILISÉE, IL Y A TOUTE UNE FLOTTILLE DE SOUCOUPES VOLANTES 
Â'SON BORD. L'UNE D'ELLES POURRAIT, EN UN CLIN D’OEIL, SE PENDRE AU 
JAPON ET EN RAMENER LES PIÈCES INDISPENSABLES._j 
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SI ;.ES ORDINATEURS DE LA CITÉ SONT HORS ^ 
D'ETAT, AUCUNE SOUCOUPE NE PEUT PRENDRE’ 
L'AIR, BON SANG, DOC, CROYEZ-VOUS QUE MA -j 
DAME ATOMOS EST A NOTR E MERCI ? 

NE VOUS EMBALLEZ PAS, CETTE > 
I .( FEMME A PLUS D'UN TOUR DANS SON 
^ SAC ET IL VAUT MIEUX Y ALLER SUR 
\JlA POINTE DES PIEDS —^ 


A MOINS QU'ELLE 
AIT COMMIS UNE 
GIGANTESQUE > 
ERREUR ? A 
FORCE DE NOUS 
ECHAPPER, ELLE 
SE CROIT INVIN¬ 
CIBLE ! ^ 


C'EST CE QUE JE PENSE ! 
QUELQUE CHOSE NE VA PLUS 
DANS SON ORGANISATION ! 

^^OJON, C’EST UN PIEGE ! 
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ySMITH, N'OUBLIEZ PAS QUE LE BUT DE MADAME ATOMOS EST 
^DE CAPTURER VOTRE FILS,VOTRE FEMME.ET VOUS-MEME. 
PQUR Y PARVENIR, ELLE EST CAPABLE DE TOUT. VOYEZ LE 
RESULTAT QU'ELLE A DÉJÀ OBTENU, ELLE VOUS A OBLIGÉ 
Â VENIR DANS CE HANGAR ET SAIT CERTAINEMENT OU VOUS 
VOUS TROUVEZ EN CET INSTANT. VOUS ETES L'AMt DE YOSHO 
ŒLLE L’A ENLEVÉ POUR VOUS CONTRAINDRE Â INTERVENIR.' 






L’INTERVENTION 
DE J.E.E. JETA 
UN FROID. 




» 


PIEGE OU PAS,IL N’EST PLUS TEMPS DE TERGI-' 
VERSER. LA FORCE DRAGON VERT EXISTE.ELLE 
POSSEDE UNE ARME REDOUTABLE. JE SUIS > 
^DÉCIDÉ A FRAPPER ! - --—< 






QUAND ? 
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J.E.E. NE RÉPONDIT PAS. IL ETAIT MAL A 
L'AISE, EN HAUTE MER, LA VEDETTE ÉTAIT 
INCROYABLEMENT VULNÉRABLE, COMPAREE 
AUX FORCES PRODIGIEUSES DONT DISPOSAIT 
MADAME ATOMOS. UN COUP DE RAYON DESiN* 
TÉGRATEUR. ET CINQ HOMMES AURAlt^ 

VÉCU^ n LE CANOT TOURNE , 

EN ROND ! 


LE PILOTE COUPA INSTANTANÉMENT LE ?<10TEUR, 
REGARDA DEVANT LUI, LES YEUX DlUTÉS PAR LA 
PEUR IL SAVAIT TRÈS EXACTEMENT DE QUOI IL RE¬ 
TOURNAIT, REGRETTAIT MAINTENANT D’ETRE VENU 
Â TRAVERS SES JUMELLES, BEFFORT VIT UN RE - 
MOUS SE PRODUIRE PRÈS DU CANOT. 
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CURIEUSEMENT, SOBLEN LE MYOPE, Y VOYAI 
MIEUX QUE BEFFORT ET J.E.E. ALORS QUE 
LES CONDITIONS DE VISIBILITÉ ÉTAIENT 
NETTEMENT DÉFAVOR ABLES.! - 


QU’EST-CE 
QUE C'EST ? 


Il 


NOUS AVONS DÉJÀ ASSISTE À 
LA MÊME SCÈNE DANS LE 
GOLFE DE CALIFORNIE. 
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ELLE Y EST, MAIS A MOINS DE DEUX CENTS METRES DE PROFONDEUR, 

LE BRAS ARTICULÉ QUE NOUS VENONS DE VOIR VA RAMENER LE CANO 
A L'INTÉRIEUR DE LA CITÉ. NOUS AVONS EFFECTIVEMENT DÉJÀ VU CELr^ 
AU LARGE DE PUENTA PENASCO, Ail MEXIQUE, MAIS L.A CITÉ SE TROUVAI 
ENVIRON À TRENTE METRES DE LA A PEE^r'ES LE POINT 
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CENTS METRES. C’EST 
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LA VEDETTE, IMMOBILE, SEMBLAIT ENCORE 
PLUS VULNÉRABLE, L^Q FFICIER AVAIT DU 
MAL S SE CQN CENTRERJi*fli i »iuPRF«i?;inN 

'^D'ÉTRE ASSIS SUR UN BARIL DE POUDRE DONT 
U MÈCHE ALLU MÉMTIREjÀSA F^ 




VOUS AVEZ RAISON, J’AI FAIT UNE ERREUR DE 
VINGT DEGRÉS, LE FOND EST Â VINGT METRES 
MAXIMUM. NOUS SOMMES AU-DESSUS DU BAN C DEJ 

LIBEGHJÆs MAL! ICI, LA CITE NE RISQUE m 

TgRAND CHOSE. LES GROS NAVIRES j>ASSENT 
AU URGE ET LES BATEAUX DE PECHE NE 
DOIVENT PAS VOLONTIERS S'Y AVENTURER 





ERS LA COTE, 


INVISIBLE DANS LA N 


N’AI-JE PAS IMAGINÉ 
CES PERISCOPES ? 
NON, ILS SONT l^... 
À L'ENDROIT OU LA 
BENNE S'EST EN¬ 
FONCEE ! 



MONSIEUR 
BEFFORT ! 


SMITH BRAQUA SES 
JUMELLES. - 




ETTE2 EN PANNE ! 
MADAME ATOMOS 
NOUS OBSERVE ! 



LE PILOTE S’EXÉCUTA 
Â CONTRECOEUR, IL 
AVAIT LA SENSATION 
DE SE PASSER UNE 
CORDE AUTOUR DU 


CACHEZ VOS JUMELLES! IL FAUTQUE 
NOUS DONNIONS L’IMPRESSION D ' ETRE 
ICI POUR PECHER ! 


MON BATIMENT 
N’A PAS L'ALLURE 
D'Ull BATEAU DE 
PECHE ! 



NOUS N'AVONS PAS LE CHOIX. PUIS, DANS L'OBSCURITÉ NOUS 
l'OUVONSi FAIRE ILLUSION... IL Y A LONGTEMPS QUE VOUS AVIEZ 
k^EMARQUË CES PÉRISCOPES ? '- 


CERTAINEMENT... ENFIN, 
IL ME SEMBLE. MON 
ATTENTION ÉTAIT AXEE 
SUR LE CANOT, MAIS. 




C'EST BON.! DONNEZ 
l'ORDRE A VOTRE 
l’IlOTE DE FAIRE . 
. DEMI TOUR ! ^ f 


PA... PARDON ? 



LA SEULE MAN ERE DE RESTER EN VIE ! NOUS 
SOMMES DES PÊCHEURS. NOUS NE NOUS MÉ¬ 
FIONS PAS. SAUF DES RÉCIFS. ALLONS I 







































LE CAPITAI NE DO N^ L'QRDRE D’UNE VOIX 


r NOUS NAVIGUONS ^ 
TOUS FEUX ÉTEINTS 
\JE VOUS LE RAP - ^ 
ÉPELLE... 


ZUT, J'AI OUBLIÉ CE 
DÉTAIL LA VEDETTE 
NE PEUT PAS ÊTRE 
PLUS SUSPECTE 




ALLUMER LES FEUX À PRÉSENT RISQUAIT D’ALER¬ 
TER MADAME ATOMOS. DE PUIS QU’ELLE SE TROU - 
VAIT DANS LES PARAGES, LA VEDETTE AVAIT 
EFFECTUÉ DEUX ARRÊTS, UN ALLER-RETOUR, SE 
RAPPROCHAIT A CHAQUE SECONDE DE LA ZONE 
DANGEREUSE. 


à 


RIEN A FAIRE, IL 
.FAUT CONTINUER 

L^mme cela... 




m 


NOUS DEVONS ETRE JUSTE 
AU-DESSUS DE LA CITÉ ! 
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LA VITESSE DE LA VEDETTE DÉPASSE DE LOIN CELLE QUE PEUT 
ATTEINDRE N'IMPORTE QUEL BATEAU DE PECHE, MADAME ATOMOS 

VA COMPRENDRE INSTANTANÉMENT... 




ACCELEREZ UN PEU, 
MON VIEUX, JUSTE CE 
QU’IL FAUT, HEY ? 








LA VEDETTE TRAVERSA LA ZONE DES RÉCIFS, 
CONTINUA VERS LA HAUTE MER. BEFFORT 

REPRIT SES JUMELLES. 


LE DERNIER PÉRISCOPE 
S'EST Â SON TOUR 
L ENFONCE DANS LES 
►^LOTS 
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J’AI PEUR QUE MADAME ATOMOS NE METTE 
CETTE MINUTE A PROFIT POUR PROTÉGER 
, LA CITÉ D'UN RIDEAU ÉLECTROMAGNÉTIQUE 
[QUI ANNIHILËRA NOS EFFORTSl 



VOYEZ-VOUS CE SERAIT MIRACULEUX QU'UN HOMME 
COMME SA^NOÉRS DÉCIDE PR^CISE^MENT AUJOURO HU' 
DE RISQUER SA CHANCE,_MA1S JE VEUX Y CROIRE. IL 
Y A TROP D'INNOCENTS A BORD DE LA CITÉ POUR . 

les condamner de SANG-FROID. 


ol ELLE DOIT LE FAIRE, ELLE M’ATTENDRAI 
PAS SI LONGTEMPSJ'ESPÉRE QUE CETTE MI¬ 
NUTE SERA UTILISÉE PAR CEUX QUI SAVENT 
QUE LES CHIRURGIENS D'ATLANTA PEUVENT 

LES SAUVER. / 


VOUS SAVEZ PARFAITEMENT QUE NOUS^'AVONS PAS LE CHOI^ 

IL FAUT ABATTRE MADAME ATOMOS, MEME SI SA MORT ENTRAINE 
CELLE DE SES SERVITEUR S... POURQUOI HESITE^ ^^^*^ 
VOUS, BRUSQUE- ^ J 




SAVAIS ESPERE QUE CETTE ARME NOUS PERMETTRA! 
D'ÉVITER LES GRANDS MOYENS. PUIS, JE PENSE AUSSI 
QUE NOUS Al I nnR f^r.HriüFR i 



BON SANG ! CROYEZ-VOUS QU'IL SOIT TEMPS D'AFFICHER UN TEL 
PESSIMISME? LA MARINE ET L'AVIATION SONT SUR LE PIED DE 

GUERRE, VOS HOMMES N'ATTENDENT QU'UN SIGNAL POUR_ 

INVESTIR LE REFUGE DE MADAME ATOMOS..^/- 




JE SAIS,.MAIS^COMME VOUSVENEZ-DE LE DIRE, NOUS N'AVONS 
PAS LE CHOIX. IL FAUT PROFITER DE L'OCCASION. PERSONNE 

NE COMPRENDRAIT QUE NOUS RESTIONS INACTIFS^- À 

UTEST-CE PAS ?- -^— 
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VOUS AVEZ TOUS POUVOIRS, ET 
VOUS SEUL AVEZ DÉCIDÉ DE, 
PASSERA L'ACTION, MALGRE 
L'AVIS CONTRAIRE DE J.E.E. 


I, 
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OKAY, OKAY^ JE VOULAIS VOUS LE FAIRE 
iDIRE. RECONNAISSEZ DONC QU’AUCUNE 
HÉSITATION N'ÉTAIT PERMISE ET QUE 
VOTRE DÉCISION NE POUVAIT ETRE ^ 
DIFFERENTE... À VOTRE PUCE, /< 
YOSHO AURAIT AGI DE MÊME. A CE/ ‘ 
PROPOS, JE ME DEMANDE Â QUOL4 
klL PENSE, EN CE MOMENT | ' 
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L'UNE DES PRINCIPALES QUALITÉS D'AKAMATSU ÉTAIT U TÉNACITÉ. IL S'ÉTAIT MIS EN TETE DE 
DÉCOUVRIR LE VOYANT A TRAVERS LEQUEL ON LE SURVEILUiT. IL LE TRO UVA ENFIN 


C’EST LE DERNIER 
ENDROIT QUE J'AI 
SONGE A EXAMINER ! 


\ 






t > 




/ 


>■ f 


jIJ 




^0 



































































































































































































































































































































































































































































































PERSONNE NE RELEVA IMMÉDIATEMENT SA REMARQUE. CEPENDANT, IL ETAIT MAINTENANT 
huit H EURES QUARJ^ ^^^^^^^Oj^ES^ SgRENT, P^S mONNA A SON 

TROUVEZ PAS CELA/ 

BIZARRE, SMITH ? 
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BEFFORT RÉALISA BRUSQUEMENT 
SE DRESSA D'UN ÉLAN, RECE¬ 
DA PAR LA FENÊTRE I 
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BIENTOT ... 






I F TFMPS EST SOMBRE AU LARGE DES C'ÔTES, MAIS ACCEPTABLE, PAR CONTRE UN NUAGE 
NOIR RECOUVRE LA ZONE D’OPERATION ET S'ÉTEND APPAREMMENT SUR LES TE^RES^^ 
vKIRKLAND Â CAROLINA BEACH ... IL S'AGIT CERTAINEMENT D UN PHÉNOMÈNE 
V-- 1 ^ ^ — 'S^TEOROLOGIQUE ! 






y- 


liii 


MUl 'H 


'W' 

\ fl 

ir^j\ 


/:■ 




/ife i 


i 


\ 






PHENOMENE 
MÉTÉO, EH ? 

F J 


PAS POSSTOLE ! Jt VIENS DE 
PRENDRE CONTACT AVEC 
JACKSONVlLLE,$OUTHPORT, 
LMAKATOKA,CURRIE,LÀ-BAS, 
^E SOLEIL BRILLE ! > 
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PAS DE DOUTE, MADAME ATOHOS EST EN TRAIN DE 
NOUS FILER ENTRE LES DOIGTS. CETTE OBSCURITE' 
EST ARTIFICIELLE ET DOIT ÉVIDEMMENT CONTRA¬ 
RIER NOS PROJETS. POUR PEU QUE LA CITE SE SOIT 
DÉPLACÉE D'UN MILLE, LES BOMBES ET LES TOR- 
^ILLES EXPLOSERONT AU HASARD. 
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ET VOICI LX> 
BROUILLARD ! 


IMPOSSIBLE DE CONTINUER Â SURVEILLER 
l A MAISON, JE N’Y VOIS PLUS A 

L DEUX MÈTRES I 
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AVANT L'HEURE DE NEUTRALISATION, MADAME 
ATOMOS NOUS DÉSARME EN UN CLIN D'OEIL ! 
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I A MARINE ET L'AVIATION DEMANDENT SI VOUS MAINTENEZ 
l'OPÉRATION. ILS ESTIMENT QUE LES CONDITIONS MÉTÉO 
HOLOGIQUES SONT DÉPLORABLES. QUE DÉCIDEZ-VOUS ? 
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HL NE ME RESTE^ 
QUE SOIXANTE SE 
CONDES POUR ME 
PRONONCER,QUE 
lDOIS-JE FAIRE ?. 
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APRES AVOIR RÉPANDU LA NUIT ET LE BROUILLARD, U CITE ATOMOS 
GLISSAIT LENTEMENT SOUS LES FLOTS, SE DIRIGEANT VERS LA FOSSE 
PROFONDE OÙ ELLE ESPÉRAIT TROUVER REFUGE. 
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DANS SON POSTE DE COMMANDE,MADAME 
ATOMOS ÉTAIT SOUCIEUSE. i-^ 


JE N’Al JAMAIS ÉTÉ SI VULNÉRABLE ! 

LA CITÉ NE SE DÉPLACE QU’A VITESSE 
RÉDUITE, ELLE NE DISPOSE QUE D’UNE 
FAIBLE PARTIE DE SON ARMEMENT HA * 
BITUEL, ET JE DOIS ME CONTENTER Dy 
ME CACHER SOUS LA MER AU LIEU 
DE PASSERA L’OFFENSIVE... 
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CETTE SITUATION DURAIT DEPUIS 
DES MOIS, TOUCHAIT A SON TERME, 
MAIS EXIGEAIT ENCORE UNE SE¬ 
MAINE DE PATIENCE. 
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TES PIÈCES DETACHEES INDISPEN¬ 
SABLES N’ONT ÉTÉ RÉUNIES 
QU’APRÉS D'ÉNORMES EFFORTS. 
MAINTENANT, IL FAUT PROCÉDER ; 
À LEUR MONTAGE, AUX ESSAIS, 
MAIS LA MERVEILLEUSE PROTEC-, 
TION ÉLECTROMAGNÉTIQUE NE / 
SERA PAS EN ÉTAT AVANT_^ 

SEPT JOURS i^xrrTnx 
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S’ÉLOIGNER DU RIVAGE , C’ETAIT FAIRE.ÉCHEC 
AUX TENTATIVES DE DESTRUCTION AMERICAI - 
NES, MAIS C’ÉTAIT AUSSI SE COUPER DE TOUTE 
SOURCE DE RAVITAILLEMENT. 




MADAME ATOMOS POSSÉDAIT NÉANMOINS, 
\ I CELA EN CAS DE CATASTROPHE,UNE 
111 RNIÉRE POSSIBILITÉ DE FUITE. UN 
AVION-OBUS SUPERSONIQUE TÉLÉGUIDÉ 
uni LA CONDUIRAIT EN MOINS DE QUINZE 
MINUTES A SA BASE ULTRA-SECRETE 
DU PACIFIQUE. 


JE N’UTlLlSERAl MON OBUS QU’A 
LA TOUTE DERNIÈRE EXTRÉMITÉ, 
MAIS NOUS N’EN SOMMES PAS y 
ENCORE LA ! I ■ 



' I IT:NDANT,Â NEUF HEURES UNE MINUTE,. BEFFORT 
orCLENCHA L'OPÉRATION * POINT FINAL". LES AVIONS 
I I LES SOUS-MARINS TORPILLEURS SE MIRENT EN ROUTE 






































































































A wPiiF HFiiRF^ PINO UNE PLUIE DE PROJECTILES S ABATTIT SUR L1 

RI^riFS MAIS IL FLIT IMPOSSIBLE DE JUGER DU RÉSULTAT. SIMULTANI 

VFRT" INVEST -L'IMMEUBLE DE FLOWER J 


POINT H. ENCADRA LES 
MENT, LES HOMMES DE LA 



A NEUF HEURES QUINZE, TOUT ^TAIT TERMINÉ. A BORD D ’UNE VEDETTE RAPIDE , 
BEFFORT SILLONNA LA (iSER PENDANT TRENTE MINUTES. 


PAS DE TRACES D'HUILE...™ 

IL SEMBLE QUE NOTRE r-.,^ 
ATTAQUE N'AIT ÉTÉ QU’UN^rg^ 
COUP DANS L’EAU... >^V■^ 





T'ENSUIS SÛR ! DÈS L'INSTANT OU MADAME ATOMOS A SU QUE NOU: 
ALLIONS PASSER A L'OFFENSiVE, ELLE A PRIS TOUTES LES DISPO 
SITIONS QUI S'IMPOSAIENT POUR NOUS ECHAPPER. MALGRÉ TOUT, 
LE FAIT QU’ELLE N’AIT PAS ATTAQUÉ PROUVE QU'ELLE EST 
^ MOMENTAN ÉMENT EN ÉTAT D’INFERIORITE 1 _ 

— 50 — 
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JE SUIS DE VOTRE AVIS. SINON, ELLE SE SERAIT 
ARRANGÉE POUR M’EMMENER A BORD DE LA j 
CITÉ. AINSI QU'ELLE L’AVAIT PROJETÉ ! ^ 


_ELLE VOUS A PARLE ? 


SEULEMENT PAR L’INTER-^ 
. MÉD1A1RE DE BOBSANDERS 
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BEFFORT RÉALISA ALORS QUE SON AMI N'ÉTAIT AU 
COURANT DE RIEN. SUR LE CHAMP, IL EXPLIQUA 
COMMENT IL AVAIT RÉUSSI À RECONSTITUER LE FA¬ 
MEUX RAYON PARALYSANT, ET LUI RÉVÉLA L'EXIS- 
TENCE DE LA FORCE "DRAGON VERT ".| wnnc 

ÉTÉ CONTRAINT DE MODIFIER VOS PROJETS PARCE 
QUE JE ME SUIS BÊTEMENT LAISSÉ CAPTURER PAR 
NOTRE ENNEMIE, CROYEZ BIEN QUE 
l'EN SUIS NAVRE, SMITH ! 


Y. 


VOTRE FEMME ET 
VOTRE FILS VONT 
BIEN ? 


BIEN MERCI ! 
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CE N’EST PAS UNE SIMPLE FORMULE DE POLITESSE. IL EST CUIR QUE 1 
MADAME ATOMOS A fMNOEUVRÉ POUR VOUS ATTIRER ICI AINSI QUE LA 
QUASI-TOTALITÉ DE VOS HOMMES. A VOTRE PUCE, JE M'ASSURERAIS 
SANS PLUS TARDER QUE VOTRE / /m 

PETITE FAMILLE EST EN '*1 

BONNE SANTE ! ^^ÆÊÊÊÊQ^^ I ' 


INUTILE ! MIE ET MON 
FILS SONT Â L'ABRI ! 


* *, 


* VS- 


/> 


t 








/ 


=^1 

.1 




J» 



































RENSEIGNEZ-VOUS 
QUAND MÊME ! 


IL A RAISON ! DEPUIS LE DÉBUT, JE VOUS RÉPÉTÉ QUE NOUS 
SOMMES TOMBÉS DANS UNE SORTE DE PIÈGE 




,O.K., JE N'Al 
QU’À DÉCROCHER 
LE TÉLÉPHONE... 
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IL APPEU LE COTTAGE DE COLUMBIA, MISSOURI, 
IL FUT TOUT DE SUITE EN COMMUNICATION AVEC 

SA FEMME : n 
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TOUT VA BIEN! ROBERT DORT! LES 
QUATRE HOMMES DU DRAGON VERT 
SONT À LEUR POSTE ET RIEN D'ANOR 
.MAL NE S'EST PRODUIT DEPUIS QUE 
X NOUS SOMMES ICI... a -mHfl 


L’ESPRIT PLUS LÉGER, 
BEFFORT RACCROCHA, 
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U CITÉ NE PEUT ÊTRE LOIN. JE SUIS PERSUADÉ QU'ELLE 
A CHERCHÉ REFUGE DANS U FOSSE DONT VOUS M’AVEZ 

PARLÉ, DOC Li1lllll[lliftv/^/y- 
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C'EST EGALEMENT MON 
AVIS, MAIS IL NE FAUT 
PAS OUBLIER QU’ELLE 
REPOSE SUR UN FOND 
SITUÉ S PRÈS DE SIX 
MILLE MÈTRES DE LA i 

SU]^FACE ! ^ 
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IL FAUDRAIT D'ABORD ACQUERIR LA CERTITUDE QU'ELLE 
SE TROUVE EN CET ENDROIT. ENSUITE, CE SERA UN JEU 
D'ENFANT QUE DE LUI EXPEDIER QUELQUES y 
/ i V TONNES D'EXPLOSIFS ! —Il 
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MAIS LE REPÉRAGE NE VA PaTÈtrÎT^ 
UNE petite AFFAIRE, SI LA CITÉ EST 
IMMOBILE, PAS QUESTION DE LA DÉ- 
V TECTER AU SONAR... 






UNE SEULE SOLUTION: 
Y ALLER VOIR! 


PESERAIT UN 
SUICIDE ! 
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PRENEZ VOTRE TEMPS, NOUS NE SOMMES PAS A LA 
MINUTE. CETTE NUIT ET CE BROUILLARD PROUVENT 
QUE MADAME ATOMOS SE TROUVE TOUJOURS DANS 

LES ENVIRONS ! 
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A DIX HEURES DU MATIN. UN HELICOPTERE DE L'AERONAVALE LARGUA AU-D 
DOUZAINE DE SONDEURS Â ULTRA -SONS, ET REGAGNA LA COTE. 


1 1 S APPAREILS Er^VOIENT DES ULTRA-SONS QUI SE RÉFLÉCHI 
R’ONTSUR LA CITE, LA TRAVERSERONT, SI SA DENSITÉ N'EST X. 
CAS TROP FORTE ET DONNERONT PAR ÉCHOS LE RELIEF ^ 
SOUS-MARIN, TRÈS CONNU À CET ENDROIT. NOUS CONNAl- \ 

--«™m*3^::^trons avec précision 1 

gx L'EMPLACEMENT DE ^ 


ESSUS DE LA FOSSE UNE 


F 


^ dit 




\ 



















































































VINGT MINUTES PLUS TARD ...r TTNRFni?;TRr. 

MENT NE SE DÉROULE PAS NORMALEMENT. LES 
TECHNICIENS PENSENT QU'UN IMMENSE BANC 
DE POISSONS S'INTERPOSE ENTRE LES SON-^ 
DEURS ET LE FOND DE LA MER... 


UN MOMENT S'ECOULA, PUIS UN SIFFLEMENT SE FIT 
ENTENDRE. CELA VENAIT DE PARTOUT. S'AMPLI- 


: FIAIT DOUCEMENT I if | 'IGNORE.,. ON DIRAIT QUE 
f"QU'EST-CE QUE iX CE BRUIT VIENT DU PORT \J, 
\ C'EST? - -Il - > i 




BEFFORT ET AKAMATSU SORTIRENT. LE SON DEVENAIT ASSOURDISSANT ET SA 
SOURCE RESTAIT INDÉTERMINÉE. UN OFFICIER PASSA EN COURANT... 


SAVEZ-VOUS CE 
QUI SE PASSE ? 



f’I U APRES... 


LAVÇf;; a Pouji iHrer^srrL 

lo péClBELS 70. Lt SoN qoe 

NOUS pgrÆi/dWs APPRocvie j 

l 6S IOO dD. cT IL ^UG-MENTf pE 

en £^üAHT P'HEOaE -IL 
EST GVIDEm- rA>nne^ToHatrA;^,^v^'\ 

A TFLOO VC^/Æ<£' MOyPOfj R. 

te REpfftACrE 06 

h /*'Ùf/^\mEMPêciie p'A&fR. P N 




AS50URPI5SANT A, 
Ufô PE PÉCJRELS^ 
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• N UNE HEURE, LA SITUATION VENAIT D’EVOLUER 
"I MANIERE STUPÉFIANTE. UNIQUEMENT A CAUSE 
l'I CE SIFFLEMENT, TOUTE LA VIE ACTIVE DE U 
ifl CION ÉTAIT PARALYSÉE. TOUTE CONVERSATION 
IMPOSSIBLE, LES HOMMES D’AFFAIRES NE POU¬ 
VAIENT PLUS DICTER LEUR COURRIER, NI TÉLÉ- 
IHONER.NI ÉCOUTER LA RADIO. 


EN BREF, TOUT LE MONDE ÉTAITSOURO-f.lUET 
DE PLUS, CE SIFFLEMENT STRIDENT AGISSAIT 
CRUELLEMENT SUR LES NERFS, CAUSAIT DES DÉ 
REGLEMENTS SQR CEUX QUI ÉTAIENT EXACER- 
BËS PAR LA TREPIDATION DE LA VIE MODERNE 
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ON AVAIT BEAU SE BOUCHER L|S OREILŒS Cl ORE 
PORTES ET FENETRES, LE SIFFLEMENT SE GLIS- 
SAIT PARTOUT, VRILLAIT LES "^^MPANS COMME UNE 

PERCEUSE ÉLECTRIQUE. 

GEAIT SES VITESSES AU PETIT BONHEUR, EPROU - 
VAIT LA SENSATION DE PILOTER DANS LE CQSMO^. 



LES MÉDECINS PRÉVOYAIENT QUE LA MOITIE DE 
LA POPULATION RISQUAIT DE SOMBRER DANS LA 
FOLIE SI LE SIFFLEM ENT SÉVISSAIT PLUS DE 
TRENTE SIX HEURESJ Aii-nn A nF TRFNTF SIX 

^HEURES, LE r^NQUE DE SOMMEIL PE UT PRO^ 
L QUERDES DÉCÈS... —tTL/IOT 




PENDANT CE 
TEMPS... 
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OFf ICIEPS t>e 
COMMêï^T' 
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ATTÈlHPRt À COUP SUR- UHE 
qül REPOSE SUR SIX 

mètres PE EDHD f 



NOOS ft>ss6>of<f üN fiLer Dont la orneNSfON e-x itK 

3OUl0lTé SOSTTEUJES, ^üE HOS pLüi PUISSANTS 

BÂTIMênts Ne PDüRRAietfr te franchi fL sans 

CK>MMASe-S, JE 

Df LÉSTBR CfF'LET ' 

GüfU5P3 E^j CtMEt^ 

~'VN POfpS / '^HO'/€r4 


kilos 










1>S LG 




/T 




30 (L LA 


itE 



VOYONS QU'ÉCRIT, BEFFORT ? VOTRE FILET SERA TRANCHE OU 
DÉSINTÉGRÉ. AU LIEU D'UN FILET, IL FAUT EXPÉDIER DES 
MINES SOUS-MARINES EN TELLES QUANTITÉS QUE MADAME ATOMOS 

—XJ5ï»r—1 POURRA TOUTES LES DÉTRUIRE 

CJ ¥ÆLA AVANT D'ÊTRE TOUCHÉE. 

TP JBffiîlt>^HUM, IL A RAISON, JE PENSE ! 
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m CAPITAINE DE 
VAISSEAU SE LEVA 
ET VINT AU TABLEAU. 
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DOUMEZ-NOUS L£ FRI ^R 

l£ CHOIX. XS f'^O/ONS . 
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EFFICACiré, MAS M*”* AlVMP^ 

£$7 VfiB AD’IEÜSfll^O l)fylXRWJIE\^ 
Eue HE MOUS LAISSERA PAS ^ 




a 


P^ppfiocMCR, 


pRMOEPSf^ { 


■P 



JF’ 


î- i 

V ■ 


’ 1 - * . 










56 


J'' F 

J K.X 




‘UIBLENS^APPROCHA.,. 
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IL A RAISON, JE 
VAIS DONNER 


1 A DES ORDRE 
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L'OFFICIER DÉCROCHA LE TÉIÉPHONE PAR RÉ^ 
Fl FYF l F RFPOSA AUSSITÔT- LE SIFFLEMENT 

irlir.nRF AlIGMENTÉ D'IN TENSITÉ, DEVAIT 

ATTEINDRE LES 300 DECIBELS pANS LA NU1T1 
IjET LE BROUILLARD QUI RÉGNENT A U - DE HORS 
( CE FANTASTIQUE SiFFLEMENT A QUELQUE J 
_ _ CHOSE D AFFOLANT 


LES OFFICIERS SORTIRENT DU BATIMENT. 
BEFFORT. SOBLEN, J.E.E. ET YOSHO SUIVIRENT. 
FAUTE DE POUVOIR COl^UNIQUER, ILS ETAIENT 
momentanément OBLIofe DE NE COMPTER QUE 
SUR LES MARINS DE FORT FISHER . 




ENfIn D^ QUA I AVEC UN ÉQUlPA GE DE CENT CINQU ANTE I^OMIÆs J | n i , m 11 I iM 

1 EAGLL UUi l OL. 



EN QUELQUES 
SECONDES, LE GROS 
TRANSPORT FUT EN¬ 
GLOUTI PAR LE 
BROUILLARD. BEFFORT 
RETOURNA AU POSTE 
DE CONTROLE. LA,UN 
OPÉRATEUR SE TENAIT 
EN CONTACT PAR GRA¬ 
PHIE AVEC L'EAGLE. ^ 
DANS LA PIECE 
VOISINE, ON SUIVAIT LA 
PROGRESSION DU 
BATEAU AVEC LE RA - 
DAR.TOUS SE 
PRÉPARAIENT AU PIRE. 
Â 14H,15, L'EAGLE SI¬ 
GNALA QUE TOUT ALLAIT 
BIEN, QU'IL POURSUIVAIT 
NORMALEMENT SA ROUTE 


UNE HEURE PLUS TARD, 
UN CINQUIÈME MESSAGE 
ARRIVAIT, STUPÉFIANT!' 


SOMMES PRIS DANS LES GLACES ! FORMATION 
SPONTANÉE D'UNE VASTE BANQUISE. IMPOS- 
LSIBLE larguer filet ! DEMANDONS / 

S-Cl, instructions ! 
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PEU AVANT KURE BEACH, SUR LA ROUTE 421, BEFFORT FUT STOPPE PAR UNE CAMIONNETTE. ELLE 
àUAiT uPiiRT^ niiRFMFNT UN AUTRE VÉHICULE ET LA VOIE S'EN TROUVAIT OBSTRUÉE. 


AVAIT HEURTÉ DUREMENT UN mRE 

^ESPÈCE D'ABRUTI, QUAND ON 
NE SAIT PAS CONDUIRE, ON 


11 ni 'T'DO 


JE N'ENTENDS RIEN DE CE 
QUE TU DIS, MAIS JE TE 
RETOURNE TES COMPLl- 


TANDIS QUE BEFFORT, A KA MATS U ET J.E.E. ALLAIENT VOIR STL Y AVAIT MOYEN DE DÉGAGER LA 
ROUTE, SOBLEN S'ENGAGEA A TRAVERS CHAMPS, 


7 ^- 


HANS LE BROUILLARD, LE PETIT DOCTEUR 
N'AVAIT PAS VU QU'UN ARBRE SE DRESSAIT 


IIFVANT LU!. ET... 
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IL SE DËMENA PENDANT UN BON QUART D'HEURE SANS RÉSULTAT.., 
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MAIS IL S'APERÇUT VITE QU'IL 
N’Y AVAIT AUCUNE AUTRE 
OUVERTURE QUE LA PORTE. 
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TOUT CECI EST BIZARRE 
POURQUOI GACHER DU 
GRILLAGE, DES PIQUETS 
POUR PROTÉGER UNE 
SIMPLE GRANGE PERDUE 
DANS LA CAMPAGNE ? 






IL SE SECOUA ET, REPRENANT SA PIERRE, S'ACHARNA DE NOUVEAU 
SUR LE CADENAS. ENFIN, CELUt-Cl CÉDA. SQBLEN POUSSA LA PORTE . 
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IL AVAIT LA SENSATION QUE LE SIFFLEMENT 
ÉTAIT PLUS PUISSANT QU'AILLEURS, MAIS IL 
N'AURAIT PU LE JURER. CEPENDANT, QUELQUE 
CHOSE LE MIT SUR LA BONNE VOIE. 



PAR HASARD, IL SE TROUVAIT DANS L''UN DES , 

POSTES D'ÉMISSION DE MADAME AT0M0S,QU1, 
ICOMME D’HABITUDE, AVAIT PRÉVU LE^ ÉVÈNE¬ 
MENTS ET DISPOSÉ SUR LA CÔTE UNE SERIE 

. fl FTf'pAIT 









■Ï 








iSQUE R 
SQUE S' 



PS QUE 
ÉMETTA 


TÉ. LORSQ?UE 
ENTEMENT. 




N' -V \ 













IL SE PRECIPITA 
DEHORS. 




DOC, OU ETES- 
. VOUS ? 
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GUIDÉ PAR LES PHARES, SOBLEN PARVINT 
RAPIDEMENT À RETROUVER LA PORTE 
D'ENCEINTE. 


mANS LE NOIR, IL A FALLU UN 
VRAI MIRACLE POUR QUE JE 
PASSE PAR CETTE OUVERTURE 1 













À VINGT HEURES. LA 
SITUATION S’ÉTAIT 
REMARQUABLE¬ 
MENT AMÉLIORÉE 
ENTRE SOUTHPORT 
ETKIRKLAND. UNE 
TRENTAINE DE 
"TRANSFORfMTEURS' 
AVAIENT ÉTÉ MIS 
HORS D’USAGE, SI 

BIEN QUE LE TERRI¬ 
BLE SIFFLEMENT 
S'ÉTAIT COMPLETE- 
MENT ETEINT TOUT 
AU LONG DE LA 
COTE. 


SOBLEN RICANA. MADAME ATOMOS AVAIT TOUT 
PRÉVU, SAUF QUE L'UN DE SES SERVITEURS 
LAISSERAIT ENTROUVERTE LA PORTE D'EN¬ 
CEINTE DE SON PRETENDU TRANSFORMATEUR 


RIFN SUR IL RESTAIT ENCORE DES POSTES EMETTEURS A DECOUVRIR miS 
PF N’é™V PLUS ou'uK^ de TEMPS. ENSUITE, U PLUIE QUi NE 

CESSaIt PAS DE TOMBER, BALAYA LE BROUILLARD ARTIFICIEL DE MADAME 
ATOMOS. POUR UNE FOIS, LA NATURE ENTRAIT EN GUERRE CONTRE LA TER 


RIBLE JAPONAISE. 
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NEANMOINS, LA BANQUISE INTERDISAIT TOUJOURS LA NAVIGATION 
L'OBEISSANCE DE L’AMIRAUTÉ, MAIS CELA L'ARRANGEAIT. 


JE PRÉFÉRÉ REPRENDRE LA LUTTE TELLE QUE 
JE L'AVAIS ENVISAGÉE, EN UN MOT, JE CHERCHE ; 
--- LA GUERILLA ! / 


VI 




J 




1 


l 


bbl-hUR! N'ttAII PAS SUR DE 




PARFAIT! MAIS CELA M 
ARRANGE NOTRE Nj 
ENNEMIE. ELLE DÉSIRE 1 
GAGNER DU TEMPS. 

VOUS LUI EN ACCORDEZ. 
CE N’EST PAS ELLE 
OUI PASSERA A L’OF 
L PENSIVE... 




PEU APRES, DANS LA PROPRIÉTÉ 
DE FLOWER, QUATRE HOMMES DU 
DRAGON VERT S'APPRÊTAIENT K 
POUR LES ESSAIS RÉClAMÉS L 
PAR SOBLEN. 


VL 






DEUX D'ENTRE VOUS VONT SE PLACER 
Â L'ABRI DE CETTE PLAQUE BLINDÉE 
DE QUATRE VINGT MILLIMÉTRÉS ! 
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LORSQUE TOUT F^T PRET, DEUX HOMMES 
SE PLACÈRENT A L'ABRI... 


FEU ! 
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20 mm, CE N'EST 
POURTANT PAS 
aE DIABLE M 






PAS DE VOTRE AVIS 1 CERTAINS 
CHARS DE COMBAT SONT MOINS 
BIEN PROTÉGÉS. IMAGINEZ-VOUS 
QUE LA CITÉ PUISSE VOLER AVEC 
UNE TELLE CARAPACE A 
VSOULEVER? 
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LES DEUX VOLONTAIRES SORTIRENT INDEMNES 
DE DERRIERE LE BUNDAGE, CELUJ-Ci FUT 
RAMENÉ Â 60 PUIS A ^ûmm, EN VAIN,_ 
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BON SANG ! POURQUOI AVEZ-VOUS COM 
MENCÉ VOS ESSAIS Â 80mm EN CE CAS? 




SIMPLE CURIOSITÉ, DOC, L'ARME EST NOUVELLE ET IL 
FALLAIT JUGER DE SON EFFICACITÉ. MAINTENANT, NOUS 
ALLONS POURSUIVRE L' EXPÉRIENCE AVEC DES PLAQUES 

'sAMMy'! ENVOY*Ez'u’/|<^jiÇ*§^^^^^^ 
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ENFIN, UN PEU PLUS TARD... 


ul. 


i i a 


* ^ 


K 


'VOILS, ils dormiront PENDANT UNE HEURE ! 
NOUS SAVONS DONC QUE CE RAYON TRAVERSE 
10mm D'ACIER, Â UNE DISTANCE DE CENT METRES 
RESTE A SAVOIR SI CETTE DISTANCE PEUT ETRE 
AUGMENTÉE... > ^ ^ ^ 


(de TOUTE FAÇON, CE N'EST 
PAS ENCORE L'ARME ABSO¬ 
LUE, N'EST-CE -PAS ? 
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IL EST PRES DE MINUIT ET NOUS N’AVONS TOUJOURS PAS DECOUVERT LE MOY|^,n.c?A*^nF 
LA CITÉ. TOUTES NOS ARMES CONVENTIONNELLES ETANT INOPÉRANTES, JE NE VOIS PAS DE 
QUELLE MANIÈRE NOUS ATTEINDRONS NOTRE OBJECTIF. D'AUTANT PLUS QUE LA CITE > 
REPOSE PAR SIX MILLE MÈTRES DE FOND -:- \ • [I g—- fW 
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JE NE VOIS QU’UNE 


SOLUTION. IL 


FAUT SE RÉSOUDRE 


A EMPLOYER LA 


BOMBE ATOMIQUE ! 



A BIRMINGHAM, STUART AVAIT ESSAYE LA BOMBE, RÉSULTAT: DES MILLIERS 
DE MORTS DE NOTRE CAMP. JE NE VOUS SOUHAITE PAS D'AVOIR A PRENDRE^ 

UNE TELLE DÉCISION, CAR VOUS NE TTrï-T 

POURRIEZ EI^U^EN^PPORTEgy^j^^ 


VOUS DRAMATISEZ! LA 
BOMBE EXPLOSERAIT A 
SIX MILLE MÈTRES DE 
PROFONDEUR ! 


A CONDITION QUE MADAME ATOMOS NE VOUS LA RENVOIE PAS SUR 
LE NEZ COMME UNE BALLE DE TENNIS. PUIS, COMMENT FERIEZ- 
.VOUS POUR PERCER LA BANQUISE ?J|Mb 


AVEC UN BRISE 
^GLACE... . 


^ MADAME ATOMOS_EST INTOUCHABLE TANT 
QU’ELLE RESTE LÀ OU ELLE SE TROUVE, NOUS 
L'AyiONS POURTANT ADMIS. IL NOUS FAUT DONC 

































































EN ATTENDANT, DOC, DONNEZ-MOI UN PETIT \ 
RENSEIGNEMENT: A VOTRE AVIS, COMMENT MA-i 
DAME ATOMOS ET SES DEUX MILLE SERVITEURS) 
RESPIRENT-I LS AU FOND DE L'OCEAN ? 

D'ÜNE,PJPE, JE N’AVAIS 
PAS PENSE A CELA ! fl 
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PENSEZ-Y, CAR JE CROIS QUE SI NOUS POU 
VIONS MÉLANGER UN PEU DE GAZ A L’AIR 
QU’ILS RESPIRENT, ÇA ARRANGERAIT BIEN 


h yu ILJ rvLorinLn 

^NOS PAPIERS 
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LE LENDEMAIN MATIN, SOBLEN AVAIT SA THEORIE 
J.E.E. LA SIENNE, ET YOSHO ET BEFFORT AUSSI. 
CEPENDANT TOUS ÉTAIENT D’ACCORD SUR UN 

POINT... 





IMMERGÉE DEPUIS AU MOINS UN_MOIS, LA CITÉ NE PEUT PAS FABRI¬ 
QUER L'OXYGÈNE NÉCESSAIRE A SA VIE. DONC, OU ELLE REMONTE 
LA NUIT POUR SE RÉAPPROVISIONNER , OU ELLE DISPOSE D’UN 
SYSTÈME D'AERATION DÉBOUCHANT Â U SURFACE... 


LES DEUX CAS, AUSSI INTERESSANTS L'UN QUE L’AUTRE, 
EXCITAIENT L'IMAGINATION DE TOUTE L’ÉQUIPE. 












; 






DEHORS, IL FAIT TOUJOURS 
NUIT, MAIS LA PLUIE EMPECHE 
LA FORMATION DE LA BRUME. 
ON PEUT DONC AGIR 
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DANS TRENTE CINQ MINUTES, LA CITÉ ENTRERA EN PÉRIODE 
DE NEUTRALISA TION. J'AI JUSTIC E TEMPS D'EFFECTUER 

trajet VAIS AVFc'"^:i'-:LL^^-ir 

É^-i! CELA^'^'"^ 

N'ÉTAIT PAS, 

VpRËVU ! À 
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Vous AVEZ DECIDE DE TOUT CELA SANS MOI, MAIS VOUS 
OUBLIEZ QUE JE SUIS L’ENVOYE SPÉCIAL DE LA PO¬ 
LICE JAPONAISE. MON PAYS NE SERAIT PAS TRÈS HEU- 
l REUX QUE SON REPRÉSENTANT RESTE INACTIF 
XlORSQU'IL S'AGIT DE LUTTER CONTRE Mnte ATOMOS L 
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DE RISQUER VOTRE VIE. CETTE EXPÉDITION EST Â ^ 
MON AVIS INUTILE^SEULE UNE INTERVENTION AR - 
^ MÉE PEUT ETRE DECISIVE. 
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IL S’ENTETAIT DANS SON IDÉE PREMIÈRE. 
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/ AVANT DE PASSER Â L'OFFENSIVE, LES PLUS GRANDS 
! CHEFS MILITAIRES ONT BESOIN DE ÇONNAÎTRE LE 
TERRAIN, SI MON AMI YOSHO VEUT ETRE DE L'EXPÉDI- 
l TION, PERSONNE NE PEUT L’EN EMPÊCHER SANS ^ 
\OFFENSER GRAVEMENT LE JAPON 

AGISSEZ^ 

■—^TT- (COMME BON VOUS ^ 

^ SEMBLE,PUISQUE 

/'^\fMyOUS AVEZ CARTE, 
\ BLANCHE ! À 
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NOUS RESTERONS^ 
EN CONTACT, SI ^ 
UN INCIDENT SE / 
PRODUIT, VOUS/ 
L EN SEREZ AVISES 




S'ILVOUS ARRIVE UN "INCI¬ 
DENT" COMME VOUS^DITES, 
NOUS NE SERONS MÊME PAS 
,EN MESURE DE PRÉVENIR VO 
TRE FEMME, PUISQUE NOUS 
IGNORONS OÙ ELLE RÉSIDE- 
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NE VOUS INQUIÉTEZ PAS DE CELA. MIE SERA PRE 
VENUE PAR LA FORCE DRAGON VERT, EN TEMPS 
UTILE. PUIS, ENTRE NOUS, LES MAUVAISES NOU¬ 
VELLES VONT TOUJOURS ASSEZ VITE, 

.N'EST-CE PAS ? -. r II 
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ILS SORTIRENT DANS LE JARDIN OU STATIONNAIT UNE VOITURE. SAMMY SE 
ET TROIS HOMMES DE U FORCE "DRAGON VERT" 

ARRIÈRE. AKAMATSU ET BEFFORT PRIRENT PL ACE A L’AVANT, ET SAM MY DÉMARRA AUSSj^ 
TOT. CINQ MINUTES PLUS TARD.., T 






I <:IY nnMMES EMRAROIIËRFNT SUR UN CANOT OUI LES CONDUISIT JUSQU'AU BA TEAU CHOISI PAR 
SAMMY POUR CETTE PATROUILLE DE RECONNAISSANCE, a W ur., en. 


g 


Oe ne SAIS PAS COMMENT MES HOMMES SE . 
SONT DÉBROUILLÉS POUR TROUVER CETTE 
MERVEILLE, fMIS JE NE TIENS PAS A L^ 
S^SAVOIR ! 






W HEU... S’IL CONTINUE \ 
TEMPS D’UTIL1SATI0N¥qe FAIRE NUIT, JE CROIS 
DE CE BATEAU QUE NOUS POUVONS GAR- 

DER CE BATEAU PLU-J 
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BEFFORT IGNORA LA DERNIÈRE PHRASE. SAMMY 
ÉTAIT CAPABLE D'OUVRIR UN COFFRE -FORT 
AVEC DES OUTILS RIDICULEMENT MODESTES. LES 
QUATRE FORMAIENT UNE EQUIPE PEU BECOmN 
DABLE, MAIS OUI DONNERAIT A COUP SUR DU FIL 
Â RETORDRE A L'ORGANISATION ATOMOS. 
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IL ÉTAIT IMPOSSIBLE D'Y VOIR Â PLUS DE DIX 
MÈTRES, A CAUSE DU BROUILURD. _; 

^NOUS VENONS DE DOUBLER } HUIT HEURES 
LE BANC DE LIBEGH. /CINQUANTE. IL FAUT 
QUELLE HEURE EST-IL ?^ALENTIR, YOSHO ! 
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PEU APRÈS, ILS ÉTAIENT EN VUE DE LA BANQUISE CREEE PAR MADAME ATOMOS. 
YOSHO COUPA LES MOTEURS, LAISSA LA VEDETTE CO URIR SUR SON ERRE, _ 
ABORDA EN DOUCEUR L'ÉPAISSE COUCHE DE GLACE. ^ 
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IL EST NEUF HEURES 
DEUX MINUTES ! N'OUBLIEZ 

PAS QU'IL NE VOUS RESTE 
QUE CINQUANTE DEUX MI¬ 
NUTES, COMPTE TENU DE , 
.LA MARGE DE SECURITÉ 













NE VOUS FRAPPEZ 
PAS, DOC, ET GARDEZ 
L’ÉCOUTE. CONTACT 
TOUTES LES CINQ Ml 
NUTES. OKAY ? 
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YOSHO PRESSENTAIT QU'ON ALLAIT LUI DON¬ 
NER UNE LOURDE RESPONSABILITt, LA VIE 
DE 1 f flIIlPE SERAIT ENTRE SES MAINS. _ 


'Â NEUF HEURES CINQUANTE CINQ, J'ALLUME 
RAI PAR TROIS FOIS CETTE LAMPE-TORCHE. 
Â VOUS DE VENIR NOUS RAMASSER AVANT LA 
.FIN DE LA NEUTRALI SA TION 
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BEFFORT S'ELOIGNA AVEC SON PETIT GROUPE. CHA 
CUN SAVAIT QUE, DÉSORMAIS, IL FAUDRAIT OBSER - 
VER LE PLUS COMPLET SILENCE, OU NE PARLER 
QU'EN CAS DE NÉCESSITÉ ABSOLUE. ET A^VOIX 

J^5§LJhEUREUSEMENT que J'AI entraîné mon> 

^ÉQUIPE EN FONCTION DES PIÈGES AUXQUELS ELLE 

Saurait A faire face: micros ultrasensi- ^ 

~ BLES, caméras PIVO- H 

^ ^ tantes, etc 
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LE COMMANDO PROGRESSAIT LENTEMENT, 
EXAMINANT SOIGNEUSEM ENT LE TERRAIN 
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BEFFORTS 
HENSION. 


ENTAIT MONTER UNE SOURDE APPRÉ 


J A MA [ S, M A D A M E A T 0 M OS N ’ A V A 
PERMIS OU'ON L’APPROCHÂT DE SI PRÈS 
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SOUDAIN, Â L'AUTRE EXTREMITE DE LA LIGNE, 
OLD LUCKY FIT LE SIGNAL CONVENU. BEFFORT 
COURUT VERS LUI, EXAMINA PENSIVEMENT | 
L'APPAREIL D'OÙ PROVENAIT UN FAIBLE ^ 

RONRONNEMENT./ou'EST-C ê que ÇA PEUtIfIj 

BIEN ETRE T 


E CIGARETTE, EN T 
\PIER ET LEOÉPOS/ 


LA GUCE, ALORS 


SANS ATTENDRE, SMITH FIT LES SIGNAUX CONVENUS 
AVEC SA LAMPE. PUIS, CALMEMENT, LE COMMANDO 
ATTENDIT L’ARRIVÉE DE YOSHO. 
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LE PAPIER FILA 
ET S'ENGOUFFRA 
DANS L’APPAREIL 
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SOUDAIN. LETALKY DE BEFFORT 
SE MIT A CLIGNOTER. 


N'ENTREZ PAS EN TR A NS 
DOC. NOUS ATTENDONS LE 


IL EST NEUF 
HEURES 

CINQUANTE SIX! 
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AU COURS DES VINGT MINUTES QUI SUIVIRENT, BEFFORT ET SES HOMMES TROUVÈRENT SIX APPAREILS 
nu MFME TYPE. LES UNS ASPIRAIENT, LES AUTRES REFOULAIENT. BEFFORT DONNA ALORS LE SIGNAL 

DE LA RETRAITE ' 
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MAIS LA VEDETTE NE SE 
MONTRAIT TOUJOURS 
PAS. 
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PLUS QUE TROIS 
MINUTES... 
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Â TROIS MILLE METRES, POUR QUE MADAME ATOMOS NE SOIT PAS ALERTÉE 
DOC, APPELEZ IMMÉDIATEMENT LE GÉNÉRAL SALEM. IL NOUS FAUT UN 
GROUPE DE B, 52 AVANT ONZE HEURES ! 


L'OBJECTIF ? 
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QUELQUES ANGOISSANTES SECONDES 
S'ÉCOULÈRENT, PUIS LA GLACE S'EN 
F LAHMA BRUTALEMENT TANDIS QUE 
,I.E FRACAS ET LE SOUFFLE DES EX * 
PLOSIONS FAISAIENT BONDIR LE 

COBRA. 
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COUPS AU BUT! 
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POINT ZERO 
.EXACT ! 
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LE COBRA SE TENAIT A BONNE 
DISTANCE DE L'OBJECTIF. 

MAIS Â TRAVERS SES JUMELLES, 
BEFFORT DISTINGUAIT PAR¬ 
FAITEMENT LA BANQUISE. 




CA Y EST ! ILS 
ONT DÉCOLLÉ I 


A 


IA GLACE PULVÉRISÉE, FLOTTAIT ENCORE EN L'AIR 
LORSQUE LA DEUXIEME VAGUE DE 8.52 LARGUA SES' 
ÉNORMES BOMBES. 
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UNE FUSÉE BLANCHE JAILLIT SOJJDAIN DU CIEL 
FILA COMME UN MÉTÉORE ET S'ECRASA SUR LA 

: BANQUISE. 


POINT ZERO 


MAINTENANT MADAME ATOMOS POUVAIT DETECTER 
LES B.52. CELA N'AVAIT PLUS D'IMPOR TANCE . ^ 


^ trouvait DIRECTEMENT sous LES COUPS DES BOMBARDIERS, DÉJÀ, ELJ_ 
F^RDU SES AÉRATEURS ET SES RÉFRIGÉRATEURS D'AIR. LES TUYAUX. BRUTALEMENT TRANCHÉ 
NAIENT AUTANT DE VOIES D’EAU. 
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LE COBRA EFFECTUA UN LONG VIRAGE, 
DESCENDIT AU RAS DES FLOTS, FILA A 
TROIS CENTS Â L'HEURE VERS L'EXTRÉ 
MITÉ EST DE LA BANQUISE. 
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L'ACTION EST TROP PROCHE POUR 
QUE LA SINISTRE JAPONAISE AIT LE 
LOISIR DE PASSER À LA PARADE 
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TOUTE LA POPULATION DES ETATS UNIS ETAIT 
N LIESSE, UJISPARITIQN DE MADAME ATOMOS 
ET DE SA CITE VENAIT D'ETRE CONNUE DU PU - 

BLIÇ ET CHACUN LAISSAIT PERCER SA JOIE DE 
SE VOIR DÉBARRASSER DE CE FLEAII NATIONAL 
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CEPENDANT, BEFFORT NE PARTAGEAT PAS 
L ALLEGRESSE GËNËRALE.f IL N’Y^ 

PAS ASSEZ LONGTEMPS QUE lA CITÉ EST % 
IMERGÉE POUR QUE NOUS SOYONS BIEN CER->^' 
MNS DE SA DESTRUCTION TOTALE. 
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LE PILOTE DE L'HÉLICOPTÈRE HAUSSA 
1 ES ÉPAULES, MAIS NE DIT RIEN. UNE 
1 OIS DE PLUS, LE COBRA SURVOLA LES 
LIEUX OU LA CITÉ S'ÉTAIT ENGLOUTIE 
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^IL EST FOU! DEPUIS LE 
W temps QUE NOUS SOMMES ICI ' 

3^ IL Y A LONGTEMPS QUE 

yÆ NOUS AURIONS VU REMONTER 
F\ LA Cnéjl ELLE N’AVAIT 
\^AS ÉTÉ TOUCHÉE À MORT ! 
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LA LUTTE DURE DEPUIS DES ANNÉES, MADAME 
ATjJJpS S'EST VUE ACCULÉE PLUSIEURS FOIS 
A FRÔLÉ LA MORT, MAIS SON INTELLIGENCE 
SUPÉRIEURE EJ SES INVENTIONS L’ONT TOU - 
^JOURSAIDÉE ASE SORTIR DES PIRES SITUATIONS 
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DEVISAGEA SMITH. JUSQU'ALORS 
IL 1 AVAIT PAS SONGE UNE SECONDE A TOUS CES l' 

gens, ioutes ces vies que les b s:’ venaient 
^Ecraser sous les bcmrfs > 

'TeVAIT AVOIR LA POSSIBILITÉ DE S'ÉCHAPPER SI 

ELLE NE L'A PAS FAIT, C'EST QU'ELLE GARDE EN- 
CORE L'ESPOIR DE SAÙVER SON BÂTIMENT QUEL 
l QUES LITRES D’HUILE SUR r^.,, " , 

LmER ne PROUVENT RIEN... 


CE N'EST PAS AUSSI 'N 
SIMPLE ! LA CITÉ EST UNE 
VÉRITABLE VILLE SOUS - 
f^ARINE. LA MER DEVRAIT 
ÊTRE JONCHÉE DE CADA- 
,VRES, DE DEBRIS.., 


ALORS,SMITH? NOUS 
ATTENDONS LES NOU 
V VELLES 7 r-^ _^ 


A CET INSTANT, LA RADIO 
CRÉPITA, LA VOIX DE J,E,E 
RÉSONNA. 


LA CITÉ A DISPARU ET 
LA MER EST COUVERTE 
D'HUILE... ^ 


VOUS NE SEMBLEZ PAS TRÈS CONVAINCU 
^gUELQUE CHOSE NE VA PAS ?_ 


C'EST UNE DISPARITION TROP^ 
RAPIDE ET TROP DISCRÈTE 
MADAME ATOMOS NE PEUT PAS 
k MOURIR COMME CELA ! 
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UNE SOURDE RUMEUR MONTA DE 
LA FOULE QUI EXPRIMAIT SA RE 
PROBATION, VOULANT CROIRE 
QUE LA CITE ÉTAIT À JAMAIS 
DETRUITE 


1 , 


PESEZ VOS PAROLES, VOUS ETES EN DIRECT AVEC LES 
POSTES PRIVÉS LA T OTALITÉ DE LA PQPULA 

TION DU PAYS VOUS ÉCOUTE 
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IL MARQUA UN TEMPS D'ARRET POUR DONNER 
PLUS DE POIDS Â SES PAROLES ET PARLA D UN 
TON UN PEU MÉLODRAMATIQUE. 
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SMITH BEFFORT, POUVEZ-VOUS NOUS DIRE SI 
VOUS CROYEZ QUE MADAME ATOMOS ET SON 
DIABOLIQUE ENGIN ONT ÉTÉ DÉTRUITS ? 
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BON SANG, VOUS LUI 
RACCRXHEZ AU 
NEZ. COMME CELA ? 


NE VOUS FRAPPEZ^ 
PAS, MON VIEUX, 1 
ÉTEIGNEZ VOTRE \ 
LOUPIOTE ET PARTEZ, 
NORD-NORD-EST... < 
TOUS FEUX ÉTEINTS.] 
ALTITUDE MAXl - ^ 

MAIE 1 y _L 
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LE COBRA GLISSA RAPIDEMENT SUR LA GAUCHE 
BONDIT BRUSQUEMENT VERS LE CIEL DANS LE ’ 
HURLEMENT DE SON ROTOR DÉCHAÎNÉ 
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QUELLE HEURE 
<;^T-iL ? 
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NOM D'UN CHIEN ! 
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LES BOMBES ONT LITTERA 
LEMENT PULVÉRISÉ LA 
BANQUISE ET AUCUN APPA 
REIL N'A PU ÉCHAPPER j 
A CE MARTÈLEMENT. M 
DONC, C'EST U CITÉ Y 
QUI CONTINUE DE FAIRE l 
RÉGNER LA NUIT. Â LA^ 

FAVEUR DE CETTE HÉ! 
OBSCURITÉ, ELLE VA^ 
SÛREMENT TENTER DE 1 

FAIRE SURFACE. GRIM- 1 

PEZ.OANS UN INSTANT, i 
LESECTEÜR DEVIEN- ' 
DRA MALSAIN. 
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LE COBRA SE RUA A LA 
VITESSE D’UN PROJEC¬ 
TILE, DÉBOUCHA BRUS. 
QUEMENT DANS LE 


CARBURANT^ 


ENVIRON UNE 


n 






f- '■ 


é- «■ 




■* J _■ 


y.:' 












i/ 




» • 


rét.’.’., 

H 

H. . h. 










tii 


‘ifê 
% * 


î! 


S/M 








i.* 


t I 


•- P * 


> > * 


.•••N 




!v 




PARFAIT, i'AI 
RÉFLÉCHI. REDES 
CENDEZACINQ 
CENTS MÈTRES 


NOUS NE RIS- ^ 
QUONS RIEN. ! 
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MAPHniRES SOUDEES LE PILOTE LAISSA DESCENDRE L'HÉLICOPTÈRE. 
ŒPENDANTJRes LOIN DE U LE MISSOURI, PR ^ DE COLUMBIA... 

/SMITH BEFFORT VIENT 

i brusquement de couper 
\que se passe-t-il ? 
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LE COTTAGE DE MIE AVAIT ÉTÉ 
CHOISI AVEC SOIN PAR BEFFORT. 


LA CITE VIENDRAIT-ELLE DE PASSER 
Â LA RIPOSTE? LE COBRA TRANS- 
PORTANT BEFFORT EST-lt ATTAQUÉ. 
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MIE LOGEAIT AVEC QUATRE HOMMES DU DRAGON VERT QUI AVAIENT 
POUR MISSION DE LA PROTÉGER AINSI QUE SON BÉBÉ, CONTRE UNE 
ÉVENTUELLE ATTAQUE DE L'ORGANISATION ATOMOS. ILS DEVAIENT 
EGALEMENT SE CHARGER DU RAVITAILLEMENT. DU MÉNAGE ..ji! 
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LA SINISTRE JÂ^ 
PONAISE PRÉ- 
PARE-T-ELLE 
UNE NOUVELLE 
ÜTTAQÜE ? , 
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ÜWEN BERNITZ NE MÂCHAIT PASSES MOTS.TROIS 
FOIS ASSASSIN, IL BUVAIT LE VERRE DU CONDAM¬ 
NÉ LORSQUE BEFFORT L’AVAIT TIRÉ DE CE MAU¬ 
VAIS PAS. DEPUIS. IL TROUVAIT LA VIE VACHE r 
MENT BELLE ET ÉPROUVAIT POUR SMITH ET LES 
SIENS UNE RECONNAISSANCE SANS BORNE 
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VOUS EN FAITES PAS POUR LE BOSS. IL 
METTRA LA MERE MACHIN DANS SA POCHE 

S’IL A PAS RÉPONDU. C'EST QUE __ 

.L'AUTRE 2IGUE LUI CASSAIT 
^ LES PIEDS ! __^ 
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RUGUEUX, IL AVAIT DES GESTE S D'UNE DOUCEUR | LE MOUFLET 


INFINIE POUR LÉ PETIT BOB. OT -TT-Il ROUPILLE ? 
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C'EST BIENTOT L'HEUR?’^ 
DE SON SCOTCH, MAIS 
VOUS AVEZ RAISON. 
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OWEN REGAGNA LA TERRASSE D'OU IL POUVAIT SURVEILLER LA ROUTE DE TERRE QUI MONTAIT JUS 
QU'AU COTTAGE. DERRIÈRE LA VILLA, JOHN T ORPIE GARDAIT LE VERSANT SUD. A LlOUEST. C'ÉTAl 
FOSTER TYRE, AU NORD, BRADE CASTELMAN 


CE COTE EST LE PLUS > 
TRANQUILLE. IL EST 
QUASIMENT IMPOSSIBLE 
D’ARRIVER ICI EN TRA¬ 
VERSANT LA CARRIÈRE 
^DÉSAFFECTÉE. J 
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aVEN BERNiTZ S’ASSIT DANS L’OMBRE. IL AVAIT L’AIR AMORPHE, MAIS SES PETITS YEUX 
PORCINS DEMEURAIENT REMARQUABLEMENT attentifs;EN PRIS ON, IL AVAIT APPR IS A 
REGARDER SANS DONNER L’IMPRESSION DE VOIR. 1 i PUM HI ..lin IT 
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SOUDAIN, AU MILIEU DE TOUS 
LES BRUITS EXTÉRIEURS,UN 
SON NOUVEAU JAILLIT, IMPER 
CEPTIBLE. OWEN CHERCHA A 
L'IDENTIFIER, A EN SITUER 
LA SOURCE... 




CELA SEMBLE VENIR DU BAS DE LA PENTE, LA 
OÛ LE REMBLAI DISSIMULE UNE PARTIE DU 
CHAMP DE MA*!^ QUI S'ÉTEND JUSQU'A LA 
< VOIE FERRÉE. TIENS, CE REFLET, LA -BAS 


t> 






t/. 


/ A 


OWEN S’ACCROUPIT A L'ABRI DE LA BALUSTRADE, PORTA 
DEUX DOIGTS A LA BOUCHE ET DONNA UN VIOLENT COUP 
DE SIFFLET. INSTANTANÉMENT, LA RADIO S'ETEIGNIT 
UNE PORTE CLAQUA...! 
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LE TÉLÉPHONÉ 
.EST COUPÉ 
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SÛRE? OKAY,ALLEZ 
REJOINDRE BOB 
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CE N'ETAIT PAS LA PREMIÈRE ALERTE, MAIS 
CETTE FOIS, OWEN SAVAIT QUE C’ÉTAIT SÉ¬ 
RIEUX, ON ÉPIAIT DEPUIS LE CHAMP DE MAÏS 
ON AVAIT COUPÉ LE TÉLÉPHONE... BRADE SE 
GLISSA PRÈS DE LUI. 


BRADE S’ELOIGNA EN RAMPANT. DANS UNE MI¬ 
NUTE, JOHN ET FOSTER RECEVRAIENT LE MEME 
ÉQUIPEMENT. BRUSQUEMENT. LE FAIT INSOLITE 

arriva, h CA ALORS, - 

ILES FLICS ! , 
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QU'EST-CE QUE CA SIGNIFIE, J3WEN ? S'IL ETAIT 
^ARRIVE QUELQUE CHOSE A SMITH ? ^ 
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rC’EST PAS EUX QUI VIENDRAIENT VOUS PRÉVENIR! 

RENTREZ, MADAME, C’EST UN PIÈGE. LES FLICS ’ 
I SONT DES VACHES, MAIS ILS NE COUPENT PAS LES 
^ FILS DE TÉLÉPHONE ! 
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«!E SE RETIRA ET OWEN PRESSA U DÉTENTE 
DE SON FUSIL PARALYSANT, IL N’Y EUT NI 
ÉCLAIR NI DÉTONATION, HWIS U VOITURE 
S’IMMOBILISA CONTRE UN TALUS, MOTEUR 

CALÉ. 
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T'ES PAS CINGLE ? 

DES FLICS EN UNIFORME 


nWEN JURA ET S'ÉCRASA UN PEU PlJUS DERRIERE LA BALUSTRADE, TANDIS QU'UN PETIT TAS DE 
CENDRES QUE LE VENT DISPERSAIT/ MARQUAIT L'ENDROIT OU SE TROUVAIT FOSTER. 


CEC.. DE FOSTER ! IL SAVAIT 
POURTANT CE QU'IL RISQUAIT. 
BEFFORT LE LUI AVAIT RABA¬ 
CHE SUR TOUS LES TONS PEN¬ 
DANT DEUX SEMAINES. 


LE GRAND FOSTER APPARUT SOUDAIN A DECOUVERT. 


CES SIX FLICS VONT SE PAYER UN 
PETIT SOMME D’UNE HEURE... 





il 


DERRIÈRE flWEN. IL Y EUT UN FROLEMENT. PUIS BRADE PARUT 


CLAMSË, DÉSINTÉGRÉ ! PRÉVIENS TORPIE ! 
IL Y A DES MECS DE L'O.A, DANS LE MAÏS. 
LES FLICS ÉTAIENT BIDONS. FAIS GAFFE, 
kCUISTOT, CE RAYON DÉSINTÉGRATEUR, J 
LC’EST UNE SACRÉE VACHERIE ! 


FOSTER ? 
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IL S'AGIT D’UNE MANOEUVRE DE DIVERSION 
LA GRANDE OFFENSIVE VIENDRA D'UN 
AUTRE POINT! UN TRUC SOURNOIS, a 
iIMPRÉVlSlBLE. SOUTERRAIN... 
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CE DENIER MOT PÉTRIFIA UN PEU PLUS OWEN. BEFFORT AVAIT SIGNALÉ AVEC INSISTANCE A QUEL 
DEGRÉ MADAME ATOMOS AIMAIT CREUSER DES GALERIES POUR MIEUX SURPRENDRE SES VICTIMES. 

EN CE SENS. LE REMBLAI ÉTAIT UN ENDROIT IDÉAL. / r --- 
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LA, ON MONTE DIRECTEMENT DANS LA^ 
COLLINE SANS ETRE VU D'ICI. DE 
PLUS, LE MAÏS PEUT ABSORBER LES 
^ DÉBLAIS, DISSIMULER LES TRAVAUX, 

- SI BIEN QUE RIEN N'EST VISIBLE , 

DE LA ROUTE !_^ 
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IL S'ÉTENDIT, COLLA SON OREILLE AU SOL. 


/J'ENTENDS UN ROULEMENT CONTINUEL, 

( COMME UN TORRENT DE MONTAGNE. L EN 

GIN QU’ILS EMPLOIENT EST SILENCIEUX 
i MAIS N’EMPÊQHE PAS LES PIERRES ET LA i 
\jERRE DE DÉBOULER EN CASCADANT 



IL ACQUIT LA CERTITUDE QUE LE BRUIT VENAIT 
DE L'EST. L'O.A. CREUSAIT UN TUNNEL QUI DÉ- 
BOUCHAIT DERRIERE LE REMBLAI .\ Rnrj TArjT> 

^QU'ILS COMPTENT SUR CE MOYEN POUR INVESTIR 
LE COTTAGE, ILS N'ATTAQUERONT PAS. LEUR 
L BUT EST ÉVIDENT : PRENDRE MIE ET SON FILS j 
^. i ii ii ■■—-r rT-\ VIVANTS ! 


COINCÉE AU LARGE DE LA COTE, INCAPABLE DE FUIR, 
MADAME ATOMOS AVAIT BIEN BESOIN DE CES DEUX 
OTAGES POUR ASSURER SON SALUT. { 


'si MON PLAN MARC 
TOUT CE FANTAST 
TRAVAIL DE SAPE I 
L SERVIRA À RIEN.. 
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CEPENDANT DANS LA CITE GRAVEMENT ENDOMfMGÉE, L'AIR COMMENÇAIT A ETRE LOURD. IL ÉTAIT 
DOUZE HEURES TRENTE. BIENTÔT. CE SERAIT IRRESPIRABLE. MAIS CELA NE TRACASSAIT PAS MA^ 
DAME ATOMOS QUI, POUR LE MOMENT, AVAIT D'AUTRES SOUCIS 


UNE FOIS QUE JE TIENDRAI EN MON 

POUVOIR MIE ET SON FILS, JE . 

SERAI EN MESUFIE DE DICTER MES 
CONDITIONS A BEFFORT ! ^ 
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CELA SEUL L'INTERESSAIT! 
LE FAIT QUE SES SERVI¬ 
TEURS AIENT RÉUSSI À DE- 

COUVRIR CETTE*r“— 
RETRAITE. E, 
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l/DESORMAIS, JE N'AI PLUS LE CHOIX. AVANT 
a L'HEURE DE NEUTRALISATION, LA CITÉ AURAI 
il PU FUIR VERS LA HAUTE MER, OU PRENDRE 
\SON ENVOL AU-DESSUS DES ÉTATS UNIS. MAIN- 
Of TENANT, LES BOMBARDIERS AYANT VISÉ 
^ JUSTE ET PERCÉ LA COQUE DU BATIMENT, 
■VLES ORDINATEURS DE VOL ÉTANT HORS 

D'USAGE, CETTE HEURE EST PASSÉE. ^ 
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LA CITÉ PORTAIT UNE DÉCHIRURE BEANTE QUI TROUAIT SON DOME COMME UNE BLESSURE MORTELLE 
SES CANONS DÉSINTÉGRATEURS NE FONCTIONNAIENT PLUS, SON ÉMETTEUR DE RAYONS ÉLECTRO¬ 
MAGNÉTIQUES ÉTAIT DÉFINITIVEMENT DÉTRUIT, ET LES PIÈCES DE RECHANGE, PROCURÉES Â GRAND 
PEINE, SE TROUVAIENT DANS LE COMPARTIMENT NOYÉ. ~ 











EN BREF, LA CITÉ ÉTAIT INCAPABLE DE 
SE DÉPLACER AUTREMENT QU'A LA SUR¬ 
FACE, A L’ALLURE D'UN PAQUEBOT, SANS 
POSSIBILITÉ DE SE DÉFENDRE. TANDIS 
QU'AVEC LA CAPTURE DE MIE ET DE SON 
FILS, MADAME ATOMOS EXIGERAIT DE 
BEFFORT UNE NEUTRALISATION PORTANT 
: SUR QUATRE VINGT DIX HUIT HEURES. 
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MADAME ATOMOS FIT LE VIDE DANS SON ESPRIT 
ELLE RESPIRAIT DIFFICILEMENT, SUAIT ABON¬ 
DAMMENT, C'EST À CE MOMENT OU’ELLE DÉCI¬ 
DA DE REFAIRE SURFACE... CEPENDANT, LE 
COBRA PATROUILLAIT TOUJOURS. 


. PEU. C'EST CO 
IN DE LA PUISSA 
ATOMOS ! 


SOUDAIN.. 






ELLE REMONTE... LA CITE PEUT 
ENCORE FLOTTER. BRANCHEZ- 
MOI LA RADIO ET APPELEZ OIREC 
TEMENT LE GÉNÉRAL D’AVIATION 

SALEM ! ^ 
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LE PILOTE COMPRIT QU'IL DESIRAIT EVITER QUE LES JOURNALISTES NE SOIENT AU COURANT. IL APPE 
LA LA BASE. ENGAGEA UN DIALOGUE PRATIQUEMENT INCOMPRÉHENSIBLE, DANS UN ÉTRANGE JARGON 

MILITAIRE. ' 


SALEM SERA AU MICRO 


DANS TROIS LONGUEURS 
C'EST-A-DIRE, TROIS 
. MINUTES ! 
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CEPENDANT, EN BAS, U 
CITÉ OUVRAIT SA COUPOLE 
ET DES SILHOUETTES COU¬ 
RAIENT SUR LA COQUE GRISE 
LA MAIN OU PILOTE SE CRIS¬ 
PA SUR SA MITRAILLEUSE. 
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Ia CITÉ S’ENFONCE DE 

NOUVEAU. JE ME DE^V^NDE 

POURQUOI MADAME ATOMOS 

CHERCHE AINSI A GAGNER i 
DU TEMPS. ^ 
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CEPENDANT, OWEN ET JOHN SUAIENT A GROSSES GOUTTES. DEPUIS PRËS 
D'UNE HEURE. ILS CREUSAIENT UNE ÉTROITE FOSSE AU FOND DE LA CAVE 


ECOUTE ! 
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L'IDÉE DE OWEN ÉTAIT SIMPLE cCREVER LE RÉSERVOIR D'OCTOGEL Â SON NIVEAU LE PLUS BAS 
POUR QUE LE CARBURANT,$E REPANDE DANS U TERRE ET INONDE LE BOYAU QUE CREUMIT 
L’ENNEMI. LORSQUE LE RESERV OIR SERAITÂ SEC, IL SUFFIRAIT D’UNE ALLUMETTE... 
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C’EST UNE COURSE DE VITESSE. SI NOUS^ 
N’ATTEIGNONS PAS LE FOND DU RESERVOIR 
AVANT EUX, IL FAUDRA PERCER LA OÛ 

NOUS SERONS. 
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f FAUDRA QUE L’OCTOGEL S’ÉCOULE 
l RAPIDEMENT. MILLE LITRES, ÇA ^ 
-\NE PART PAS COMME UNE ^ 
FUSÉE ! - 
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SI ON AVAIT LE 
POT DE TOM¬ 
BER SUR LES 
VANNES DE 
VIDANGE. ^ 
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T'ÉTAIS PRÉSENT LORS DE ^INSTALLATION 
TU D EVRAIS TE SOUVENIR U >ai pas FAITÔAFFF 

' 'ON CROYAIT QU'ON NE SE SERVIRAIT JA - 
MAIS DES VANNES. SI L'O.A. AVAIT ATTA 
QUÉ SUR LA TERRE FERME, LE RESER¬ 
VOIR SE SERAIT VIDÉ PAR EN HAUT, PAS 
vPAR EN BAS 
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TORPIE GROMMELA,DONNA UN COUP DE PIOCHE QUI I 
[REBO NDIT AVEC BRUIT SUR UNE SURFACE MËTALLl-' 

"QUEdOK IF^VANNF^SnNTlÂ n NF RFSTF QII'Â 

TES DÉGAGER DE LEUR GANGUE DE TERRE, fMlS LES 
AUTRES APPROCHENT.y=r^—-- 



m 



V y 









"'■V V 






y 


J 

!:h/ 


MAINTENANT, ILS DOIVENT S’ATTAQUER AUX FON¬ 
DATIONS DU COTTAGE, CAR LES ÉBOULEMENTS 
SONT PLUS NOMBREUX, ILS SEMBLENT MONTER 
DIRECTEMENT DU SOUS-SOL. 


TORPIE GRIMAÇA. 
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LE LIQUIDE DÉBORDA L'ÉTROITE TRANCHÉE AVANT ’ 1 
D’ÈTRE ÉPONGÉE PAR LA TERRE MEUBLE. 1 j.dlL 
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/LA TERRE VA SE GORGER 
. (k l DE CARBURANT, PUIS ELLE 
^ T REFUSERA LE TROP PLEIN 
J . \ SI UNE COUCHE ARGILEUSE 
EXISTE DANS LE SOUS-SOL 




/ 


3f - ■f.SffÂV} 

'É imm 








ALORS, L’OCTOGEL EMPLIRA LA CAVE JUSQU'AU 
NIVEAU DU RÉSERVOIR ET IL SERA IMPOSSIBLE | 

D’ATTEINDRE LES AUTRES VOLANTS. VIENS M’AIDER> ^9 
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LEU^ EFFORTS, DÉCOLLÈRENT UN DEUXIEME VOLANT, DURENT BATTRE 
! LA MONTÉE RAPIDE DU CARBURANT. OWEN CONSULTA L'INDICATEUR DE NI- 

[: VEAU, GRIMAÇA DE DECEPTION. \ - "Z -T---TTÎT 

t IL COULE AL RALENTI, Y''’ — I f*' ■■ ^ .îlltiF jlW ii 1 

IL DOIT ETRE BLOQUÉ J ' FT^Sîs. ''H ■ .11111»!^- 

.PERMÉABLE. _ \ 
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SOUS LEURS PIEDS, LES BATTEMENTS RYTHMES FAISAIENT VIBRER LA TERRE. DANS UN 
LAPS DE TEMPS TRES COURT, LES SERVITEURS DE MADAME ATOMOS CESSERAIENT DE 
CREUSER HORIZONTALEMENT, ET RETOURNERAIENT LA MACHINE EN DIRECTION DE 

LA SURFACE. m i l^liJ I lli r i ll l f. -r-T- ll [|)l l l i nii J I Mu i Ji.Mi iiiiii uii i m i W J m 
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S'ILS DEBOUCHENT EN UN POINT ÉLOIGNÉD& 
RÉSERVOIR, MON PLAN S'EFFONDRERA ET IL 
FAUDRA SE DÉFENDRE AVEC LES FUSILS 
W PARALYSANTS ! J 
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BRUSQUEMENT LE BATTEMENT CESSA. OWEN RAMASSA SON ARME 
ET ENTRAINA TORPIE VERS L'ESCALIER. NERVEUX, ILS ATTENDIRENT. 
UNE MINUTE S'ÉCOULA. PUIS LA PERCEUSE DE L' O.A. SE REMIT Â GRI¬ 
GNOTER LESOUS-SOL. AU SON, ON DEVINAIT mu . ^^- 

QUE LA MACHINE PÉNÉTRAIT DANS LA ZONE * 

DET^^ PAR L'OCTOGEL. r rr-g- 
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BON SANG DE BON/ 
SANG! LMN0ICA4 
TEUR DE NIVEAU > 
DE LA CITERNE 
INDIQUE TOUJOURS 
^ 950 !_^ 


DANS U TRANCHEE, LE 
CARBURANT N'A PAS 
BAISSÉ D'UN POUCE. A 


lü 


LES VAPEURS D'OCTOGEL DEVENAIENT DE PLUS EN 
PLUS EPAISSES, LOURDES. PRESQUE PALPABLES. 



TORPIE RAMASSA SA PIOCHE, SE RUA 
SUR LE MUR. BIENTÔT, DEUX TROUS 
RETABLISSAIENT L’AÉRATION DE LA 
CAVE. 



MADAME ATOMOS GUIDAIT LA PERCEUSE 
AVEC UNE PRÉCISION DIABOLIQUE. SOU- 
IDAIH, UN CRISSEMENT CREVA LE RELATIF 

^LE^E.I rffFORT A Dit PROTÉGER LE ^ 
If SOUS-SOL D’UN REVETEMENT 
A .MÉTALL1QUE, CONTINUEZ ! 




CREUSE A DIX METRES DELA SURFACE ET ETAYE AU FUR ET Â MESURE, LE BOYAU ÉTAIT UNE BELLE 
REALISATION. LA, IL FIT OFFICE DE CONDUIT. UNE SORTE DE GIGANTESQUE BRÛLEUR QUI DIRIGEA 
L’OCTOGEL EN FLAMMES VERS LE CHAMP DE MAfS AUSSI SÛREMENT QU'UN CANON DE FUSIL DIRIGE 

UN PROJECTILE AU CENTRE —-- 

D'UNE CIBLE, m M /\ . 
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DÉSORMAIS, IL NE FAUDRAIT CAPTER QUE SUR LES 
RESSOURCES DU BORD, ET ELLES ÉTAIENT RIDICU- 

LEMENT RÉDUITES. I immfRCFE PAR S nOO MÉTRÉS’ 


^DE FOND, LA CITÉ EST INVULNERABLE, MAIS PEN- 
' DANTCOMBIEN DE TEMPS ENCORE LE RESTERA- 
I T-ELLE? BIENTÔT, IL FAUDRA REMONTER, SE 
\RÉAPPROVISIONNER EN AIR... SI BEFFORT LANCE 
I II — Il HT alors SES BOM- 





ELLE SE RENDIT Â LA SALLE DES CONTRÔLES. LA, 
DOUZE ÉCRANS DE TÉLÉVISION PASSAIENT LES ' 
IMAGES DE SCENES SE DÉROULANT DANS LA CITÉ. 
PARTOUT, ON TRAVAILLAIT FIEVREUSEMENT 
POUR EFFECTUER LES REPARATIONS. 


■ • »/LES ÉQUIPES D'INTERVEN- 
4 TION ONT ENFIN RÉUSSI Â 


TION ONT ENFIN REUSSI A 
COLMATER LA VOIE D'EAU: 
PRINCIPALE. DANS QUEL-, 
QUES HEURES, IL SERA 
POSSIBLE DE RÉPARER 
LES ORDINATEURS DE VOL 
ET LES SOUCOUPES ! 



ELLE S’ASSIT DANS CETTE SALLE D'OÜ ELLE AVAIT LANCE, 
SES ORDRES D'ATTAQUE, REGARDA LONGTEMPS L'ACTIVITE 
QUI RE-GNAITDANS U CITÉ ET SE REMIT A ESPÉRER. 




MÊME RÉDUITE, MA PUISSANCE EST 
ENCORE CONSIDÉRABLE. SI 
BEFFORT NE DÉCLENCHE PAS 
n’ATTAOtlF AVANT 1 A NUIT.. Â 




ELLE REVA UN INSTANT, 
REVINT Â LA RÉALITÉ 
SANS PUISIR. 


LOISIR DE RÉPARER. IL ME CONNAlt 
TROP BIEN, DÉS LA PROCHAINE RE¬ 
MONTÉE, UN DÉLUGE D'ACIER 
S'ABATTRA SUR LA CITE, DONC, IL 
^ NE FAUT PAS REMONTER. ^ 
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ELLE SE RENDIT PRÈS DU GRAND CERVEAU ET 
ENFONÇA UNE DEMI DOUZAINE DE FICHES, 
CONDAMNANT AINSI Â MORT PLUS D'UN MILLIER 
DE SES SERVITEURS. 


TROP DE POUMONS POMPENT 
L'OXYGÉNE DU BÂTIMENT. POUR 
SAUVER CE DERNIER, IL FAUT 
CONSERVER LES TRAVAILLEURS 
ET SACRIFIER LES AUTRES! a 
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A SEIZE HEURES TRENTE, LE 
COBRA REVENAIT UNE NOU¬ 
VELLE FOIS DE FAIRE LE 
PLEIN, ET SURVOLAIT LE 
POINT H. SUR LE TERRAIN 
DEWILMINGTON,UN GROUPE 
D'AVIONS ÉTAIT EN ÉTAT 
D’ALERTE . 



UNE ÇOIS-OE PLUS, MADAME ATOMOS PARALYSAIT 
LES ETATS UNIS, MOBILISAIT LES ARMÉES, CAP¬ 
TAIT L’ATTENTION DE MILLIONS D’AUDITEURS 
' ET DE TÉLÉSPECTATEURS. 













































































































































SI CA PFIITVnilS ^NE FIN LAMENTA BLE ! 

CONSOLER, APPRENEZ QUE LA PLU-’^ 1 
PART DES SERVITEURS DE MADAME ■■ 
ATOMOS SONT MORTS DEPUIS LONG- BS 
TEMPS, ELLE EST LE GÉNÉRAL Æà 
D'UNE ARMÉE DE CADAVRES,,. 
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PENDANT CE TEMPS, MADAME ATOMOS SUIVAIT SUR 
SES ÉCRANS U MARCHE DE L’AVION QUI SE RAP¬ 
PROCHAIT DU TERRAIN DE IVILMINGTON. 


VGRACE AUX SIX SUR- 
r VIVANTS DE L'ENGA¬ 
GEMENT CONTRE LE 
COTTAGE,LES 
V CHOSES TOURNENT j 
AEN MA FAVEUR ! / 
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DANS LA CITE, L'AIR SE RAREFIAIT. MAIS LES TRAVAUX SE POURSUIVAIENT A UN RYTHME INFERNAL, 
QUATRE SOUCOUPES SERAIENT PRETES A PRENDRE L'AIR D'ICI DOUZE HEURES. 


NEANMOINS, LA REUSSITE 
DÉFINITIVE DÉPEND PLUS 
DE MES SIX "POLICIERS", 
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MADAME ATOMOS REPRENAIT DE 
L’ASSURANCE AU FIL DES HEURES 
UN RIRE FOU LA SECOUA. 
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CETTE FOIS, QUAND JE SERAI PRETE 
DE NOUVEAU, JE NE FERAI PLUS DE 
QUARTIER. J'ACCULERAI LE PAYS Â 
LA FAMINE, ET JE LE PLONGERAI - 
s. DANS LE DÉSESPOIR . ^ 
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PERSONNE N’AVAIT ENCORE RÉALISÉ CE STyPÉ 
FIANT SPECTACLE,QUE LES FUSILS DÉSINTE- 
ORATEURS OUVRAIENT DE NOUVEAU LE FEU, 
ET DOUZE BOMBARDIERS FURENT GOMMES OU 
TERRAIN 


ENSUITE, CE FUT LE TOUR D'UNE ESCADRILLE 
DE CHASSEURS, DEUX HANGARS, TROIS AVIONS 
IDE LIGNE .J •//J/nliir 


r. 


MAIS... -, 
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À CE MOMENT, LES HOMMES QUI ASSISTAIENT À CE GIGANTESQUE CARNAGE REAGIRENT ENFIN 
UNE MITRAILLEUSE LOURDE ENTRA EN ACTION... 
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LES PROJECTILES TOUCHÈRENT PLUSIEURS FOIS LES CIBLES ET L'ON VIT LES SIX HOMMES CHANCELER 
SOUS L'IMPACT. MAIS ILS RESTAIENT DEBOUT. 


LES ATOMES DOMESTIQUES DE LEURS 
CERVEAUX.MOTEURS LES MAIN- 
"vTIENNENT EN '•VIE* ! ^ 
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UN CANON DE 40 mm A TIR RAPIDE ENTRA À SON TOUR EN ACTION. 
LA SECONDE SUIVANTE, TOUTES LES ARMES DU CAMP OUVRAIENT 
LE FEU. ^ 
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LORSQUE LES HOMMES DE MADAME ATOMOS NE BOUGÈRENT PLUS, LES 
ARMES CESSÈRENT DE TIRER, ET UN PRODIGIEUX SILENCE RÉGNA ! 
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CE N’EST PAS 
POSSIBLE, 

PAS POSSIBLE ! 


HÉLAS, SI ! LESN 
PISTES ET LE MATÉ¬ 
RIEL SONT INUTI- 
^ LISABLES... 


COMME SALEM ARRIVAIT A SOr^P.C. 
IL ENTENDIT J.E.E. OUI L'APPELAIT, 


LA CITÉ VIENT DE FAIRE ^ 
SURFACE, BEFFORT DE¬ 
MANDE L’INTERVENTION 


Tl O 




y 


JCI, SALEM ! NOUS AVONS 
ÉTÉ ATTAQUES. IL NE ME 
RESTE QUE QUATRE B. 52 
ET SIX CHASSEURS, ET LE 
L TERRAIN EST IMPRATI-, 
CABLE.., 
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PENDANT CE TEMPS... 


MORNE, LA VOIX DE J.E.E. RÉPONDIT 

' ATOMOS NOUS A JOUÉS. PENDANT~QUE NOUS A 
ATTENDIONS QU'ELLE SE MONTRE. SON COMMANDO 
ATTAQUAIT LA BASE DE WILMINGTON. NOUS NE 
^SOMMES PLUS EN MESURE D'INTERVENIR IMMÉDIA- 

^ I -^ r'^EMENT. Jt -" 
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D'AUTRES AVIONS VONT 
DÉCOLLER DE FORT 
, BRAGG, MAIS ILS NE SE¬ 
RONT SUR PLACE QUE 
.DANS VINGT MINUTES ! 













ILS ARRIVERONT TROP TARD. DITES-LEUR DE NE^ 
PAS DÉCOLLER, PERSONNE N'EMPÊCHERA LA CITÉ 
DE REPLONGER. AU POINT OÛ NOUS EN SOMMES, IL 
VAUT MIEUX ATTENDRE SA PROCHAINE REMONTÉE. 
QUE LES AVIONS DE FORT BRAGG S'ARRANGENT POUR 
POUVOIR ALORS INTERVENIR EN TROIS MINUTES ! . 







BEFFORT SAISIT SES JUMELLES ET 
CHERCHA LE BALLON-SONDE. 


ri 


LA HOULE EST FORTE, LA > 
VISIBILITÉ AU RAS DE LA 
SURFACE EST FAIBLE, JE NE 
NE CROIS PAS QUE MADAME ^ 
ATOMOS APERCEVRA LE J 
V BALLON... 
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BEFFORT TABLA SUR CE FAIT ET ACTIONNA SON APPAREIL 
DE TÉLÉGUIDAGE DU RADEAU DE LA NAVY. PEU APRÈS... 


CA Y EST. LE BOUT DU ) 
CABLE S'EST ACCRO- 
CHÉALACITE. ILEST 
TEMPS. CELLE-CI RE¬ 
PLONGE ET LA QUILLE 
MAGNÉTIQUE N'AJJ* 
RAIT PLUS TROUVE DE 
LSURFACE MÉTALLIQUE. 




















LORSQUE LA NUIT DESCENDIT, TOUS LES OBSERVATEURS SAVAIENT QUE W CITÉ 
NAVIGUAIT LENTEMENT A DEUX MILLE MÈTRES DE PROFONDEUR 
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L'ENNUI C’EST, QU’AVEC LE VENT. ON NE^ 
PEUT SAVOIR EXACTEMENT Â QUEL ENDROIT 
SOUS LE BALLON SE TROUVE LA CITÉ ! À 


Aucune importance! â l'aube.^ 

LES BOMBARDIERS INTERVIENDRONT ! 


MADAME ATOMOS TRAVAILLE DUR EN CE MOMENT. LORS DE SA 
DERNIERE APPARITION, J'AI PU CONSTATER QUE LA PRINCI¬ 
PALE VOIE D'EAU A PU ÊTRE COLMATÉE. DEMAIN ÎMTIN, QUI 
^ITSI ELLE N'AURA PAS REBRANCHÊ SON "BOUCLIER 

rf" ~iiÉTnfr- ^ rTS 
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EN BREF, NOUS AVONS ESSAYE JUSQU'À PRÉ¬ 
SENT DE LUTTER CONTRE MADAME ATOMOS 
AVEC DES ARMES NOUVELLES PARCE QU'ELLE 
MEME LES UTILISE, CE FUT UN ÉCHEC ! 
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L'AFFAIRE DE ’^/ILMINGTON ÉTAIT RETOMBÉE SUR LE 
NEZ DE J.E.E. ET IL AVAIT DU MAL Â DIGÉRER LA 

I Clj-^LE 1QUILLE ^AGNËJIQ~UE~S'e1t COLLÉE H 

] I I jA a a i ri ri b-fK ■ r Wf 
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NOUS LE SAVONS TOUS, OÛ 
VOULEZ-VOUS EN VENIR ? 


EXACT! MAIS VOUS N'ALLEZ 
PAS POUR CELA LA CANARDER , 
AVEC DES CAILLOUX ? J 


QUE SE SERAIT-IL 
PASSÉ SI CETTE 

QUILLE AVAIT ÉTÉ 
REMPLACÉE PAR 
UNE OU PLUSIEURS 
MINES MAGNÉTI- 
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PENDANT LA DERNIERE GUERRE, DES CUIRASSES ONT SAUTÉ SUR 
DE TELLES MINES. CROYEZ-VOUS QUE LE BLINDAGE DE LA CITE 

RÉSISTERAIT MIEUX ? 
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PARFAIT, MAIS MAINTENANT, lA 
CITÉ EST IMMERGÉE ET CELA 
NE PEUT SE FAIRE ! 
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IL Y A UNE SOLUTION 
SUIVRE LE FIL ! 
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QUE LES MINES DESCENDENT LE LONG DU FIL. 
^31, ELLES ATTEINDRONT AUTOMATIQUEMENT 

Fïïl-:^:^^..L’0BJECTIF ! 


INVRAISEMBLABLE ! TENOMS-NOUS-EN AU PRO' 
CÉDÉ CLASSIQUE. DEMAIN, A L'AUBE, LES 
BOMBARDIERS AGIRONT, ET TOUT SERA DIT - 
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Fl suffit D'UNE ATTACHE QUELCONQUE POUR GUIDER LES MINÉS 
LE LONG DU CABLE. MAIS SI LE BATEAU QUI TRANSPORTE LES ^ 
MINES SE PRÉSENTE AU MOMENT PRECIS QUE CHOISIRA MADAME | 
\ ATOMOS POUR REFAIRE SURFAC E, QUE SE PASSE RA-.T-II ? M 


LE BATEAU ET SON ÉQUIPAGE SERONT DÉSINTÉGRÉS. 
JE CROIS QUAND MÊME QUE LE JEU EN VAUT LA ^ 
L CHANDELLE — 1 yinr“ 7 ^===n;- 
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MOI ^ 
ÉGALEMENT! 
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DANS CE CAS, JE 
VAIS AVEC VOUS ! 
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ET CETTE NUIT-LA ...| cT_ST CE QirON^^B 
APPELLE METTRE TOUS SES OEU/S DANS I^E^ 
MÊME PANIER. SI NOUS SOMMES DÉSINTÉGRÉS,! 
MADAME ATOMOS POURRA SABLER LE CHAM-Æ 
PAGNE. QUAND WASHINGTON APPRENDRA^ ^^ 

^ELA^^fTSl CETTE ENTREPRISE i^USSlT 

WASHINGTON NE POURRA QUE . 
-\yOUS ADRESSER DES FÉLICI^ 

TATIONS ' 


LE RALEIGH AVANÇAIT RAPIDEMENT, SE DIRIGEAIT 
VERS LE POINT LUMINEUX DU BALLON-SONDE. 
JUMELLES AUX YEUX, YOSHO SURVEILLA IT CELUl- 

BALLON S’ÉLÈVE, CELA S 
S^MreVÈLERA que la cite REMONTE 
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DANS CE CAS, LE RALEIGH STOPPERAIT, ET AVERTIRAIT FORT 
BRAGG D'OÙ UN GROUPE DE B. 52 SE TENAIT EN ÉTAT D'ALERTE 
À UNE HEURE DU MATIN, LE BÂTIMENT ARRIVA EXACTEMENT Â 


LE BATEAU AU- ^ 
RAIT MAINTENANT 
LE PLUS GRAND 
MALÂ FUIR SI LA 
CITÉ REMONTAIT' 
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SOUS LES RAFALES DE VENT, LE BALLON DÉRIVAIT DANS,TOUS LES SENS. CES CHANGEMENTS 
DE POSITION DONNAIENT SANS CESSE UNE SENSATION D'ELOIGNEMENT, SI BIEN QU’UN DOUTE 
SUBSISTERAIT LORSQUE LE BALLON REMONTERAIT POUR DE BON. ^^^ 
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TOUT CELA EST MAUVAIS ! ' 
NOUS POUVONS TOURNER EN 
ROND PENDANT DES HEURES 
AVANT DE DÉCOUVRIR L'EN 
^ DROIT D'OÛ LE CÂBLE A 
VSORTDE L'EAU ! 






i 


1 ■ 


'm 


ll9 


I 






i C'EST UNE 
INSUBORDI- 


NAT ON ! 


f J’EN PRENDS LA RESPONSABILITÉ ï 
/PERSONNE NE PEUT ME CONTRAIN- S 
DRE A EXPOSER MON BATEAU DÉLl-’ 
BÉRÉMENTAU BOMBARDEMENT. 
J’ÉTAIS VOLONTAIRE POUR ME BAT¬ 
TRE, PAS POUR ME SUICIDER !_^ 


A QUELLE TT IL DOIT AVOIR DÉPASSÉ LES 5üü0 
HAUTEUR ( MÈTRES, 1 OÜÛ METRES A LA MINUTE 
SE TROUVEE CELA VEUT DIRE QUE LA CITÉ ÉME 
LE GERA DANS DIX MINUTES. SI SEULE - 

BALLON ? /MENT NOUS AVIONS DÉCOUVERT LE. 
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COMME POUR REPONDRE A CE DÉSIR, UN LONG RACLEMENT PARCOURUT LE RALEIGH, SOBLEN ET 

BEFFORT SE RETOURNÈRENT, VIRENT QU’UN PALAN PLOYAIT SOUS UNE INVISIBLE PRESSION ILS 

PARTIRENT EN COURANT. ^ ^ -TÜTT 

^ LE CABLE ! W 

COMMANDANT,* 

C:EST LE 

CABLE ! 
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LE CABLE EMER¬ 
GEAIT EFFECTI¬ 
VEMENT DES 
VAGUES Â CINQ 
BRASSES DU BA-y 
TEAU. C'E'TAl-K 
UN COUP DE / 
CHANCE. ^ 


IL FAUT QUE NOUS PRENIONS TRÈS VITE UNE 
DÉCISION. IL NOUS RESTE ENVIRON NEUF MINUTES 
POUR ACCROCHER LES MINES AU CÂBLE. CELA 
. EST-IL POSSIBLE, COMMANDANT ? 
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NON ! 
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DÉCIDÉMENT, VOUS ÊTES 
.PEU COOPÉRATIF ! ^ 


f L’ELOIGNEMENT DU'BALLON PROUVE QUE LA CITÉ REMONTE Â UNE 
ALLURE RECORD. POUR PLACER LA GRUE ÉLECTRIQUE, IL FAUT QUATRE 
MINUTES, AUTANT POUR FAIRE RECULER LE BATEAU DE FAQON Â AMENER 
^ SA PROUE Â U HAUTEUR DU CÂBLE. LA CITÉ NE SERA ALORS PLUS QU'A 
SsPlNQ CENT MÈTRES DE LA SURFACE -- wm Mil 
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LAISSONS MADAME ATOMOS 
FAIRE SURFACE ET ÉLOIGNONS 
NOUS. AVEZ-VOUS BEAUCOUP, 
vDECES ROULEAUX, COM- y 
V MANDANT 




POURQUOI ? 
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NOUS ATTACHONS CE BOUT AU CABLE. LE RALEIGH S'ÉLOIGNE, ET AU 
FUR ET A MESURE, LES HOMMES RÉUNISSENT TOUS LES FILINS DU BORD, 
^S^TACHE f ff LES FIN DE COURSE, NjDUS SE - 
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DANS UN SILENCE TENDU, LA MINE FUT DESCENDUE JUSQU’À LA MER 
PUIS LA GRUE L'ABANDONNA ET ELLE S’ENFONÇA SOUS LES FLOTS 
SOMBRES. IMMEDIATEMENT, UNE SECONDE, PUIS UNE TROISIÈME FUT 
DESCENDUE ^ '• 
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TROP LONG ! 
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C’ETAIT PRÉVU,ET 
VOUS ÉTIEZ 
D’ACCORD. 


IMPOSSIBLE ! 


JE NÉ POURRAI PATIENTER 
TOUT CE TEMPS. IL FAUT 
QUE LES MINES EXPLOSENT 
V PLUS TÔT ! 
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LE SUCCES DE L'OPÉRATION DÉPEND PRÉCISÉMENT DE CE 
T^PS DE BATTEMENT. LES MINES DOIVENT SUIVRE LE 
CABLE, EXACTEMENT COMME UN TRAIN SUIT LES RAILS ! 
lA PREMIÈRE COUPERA LE FIL ET LES AUTRES TOMBERONT 
^^N CHUTE LIBRE ET EXPLOSERONT EN PLEIN SUR ^ ^ 

L'OBJECTIF 
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SMITH COMPRIT QUE SOBLEN PARLAIT D'OR. 
CRISPÉ, IL REVINT VERS L’AVANT. CONSTATA 
QU'EN TOTALITÉ, LES MINES MAGNÉTIQUES 
AVAIENT ÉTÉ LARGUÉES. DÉJÀ, LE R ALEIGH 
DÉGAGEAIT, RECUL AIT APRÈS AVOIR 
LIBÉRÉ LE CÂBLE 


ALORS QU’ON S’ATTENDAIT Â UNE SOURDE EXPLO 
SION, RIEN NE SE PRODUISIT. LE SONAR N’AVAIT 
RIEN ENREGISTRÉ NON PLUS. QUINZE SECONDES 
S'ÉCOULÈRENT, PUIS... 
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ROMPU PAR L’EXPLOSION. LE CABLE ET LE 
BALLON S'ELEVAIENT DANSLES AIRS. 




BRAVO, 
SMITH ! 
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MADAME ATOMOS AVAIT SENTI LE PLANCHER SE DÉROBER SOUS SES PAS ELLE |JMl®VMPs'‘T™iTFS 
1 F rniN DP l A PIECE ENTENDIT UNE FORMIDABLE DÉFLAGRATION. DANS LE MEME TEMPS, lüUip 

LES LUMIÈRES S'ÉTEIGNIRENT. ELLE COMPRIT IMMÉD IATEMENT QUE SON MERVEILLEUX BÂTIMENT 

^tait PERDU .linp— ^^yr'irww 
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DANS LE NOIR ABSOLU, ELLE RAMPA 
JUSQU’À SON LABORATOIRE, TOURNA 
UN COMMUTATEUR, LA LUMIÈRE 
REVINT DANS LA PIÈCE. 


DÉSORMAIS, LE LABORA¬ 
TOIRE EST INDÉPEN¬ 
DANT DE LA CITÉ, MAIS 
SI LE TUBE DE LANCE- i 
MENT NE FONCTIONNE 
l PAS, CE SERA MON 
k^TÛMBEAU. 
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ET VOILÀ ! MAIS TOUT N'EST PAS 1 
DIT, TU ME PAIERAS CELA, BEFFORT l 
MÊME SUE DOIS TRAVAILLER JOUR 

i ET NUIT PENDANT DIX ANS. ET 
\ QUAND JE REVIENDRAI A L'ATTA-> 
^^UE, MA VENGEANCE SERA ufr 
fc^TERRIBLE 

♦i rpiÿTiii^^HIIIIII 
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PENDANT CE TEMPS, À LA SURFACE, LE RALEIGH 
PREVENAIT VERS LE POINT H. SUR UNE GRANDE 
ETENDUE, UNE IMMENSE TACHE D'HUILE ET DES 
DÉBRIS DE TOUTE SORTE-ATTESTAIENT QUE L 
CITÉ VENAIT D'ETRE COULÉE. 
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DEJA, LE TUBE ÉTAIT COUPÉ ET 
L’EAU L'INONDAIT. MADAME 
ATOMOS PRIT PLACE DANS SON 
OBUS TÉLÉGUIDÉ, VERROUILLA 1 
LA FERMETURE, S’INSTALLA,ETI 
D'UNE MAIN FERME, COMMANDA f 
LA MISE A FEU./-1| • 
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CAROLB 

TU NE VAS BAS 
SORTIR AVEC CE 

FRELUQUETI 


KO&£RT 
PUPANTON 
PEUT FAIRE DE 
MOI UM HOMME 

nouveau je 

LUI DEMANDE 
SA brochure 
<3RAT/J (TE ... 


QUELQUES 
SEMAINES 
PLUS TARD 


ÇA ALORS 


Tv 




J'en avais assez d’être ridicule, sans 
force, de voir que les autres me pre¬ 
naient pour un incapable. 
Heureusement, Robert Duranton a fait de 
moi un HOMME NOUVEAU en quelques 
semaines avec son étonnante méthode 
de musculation accélérée à domicile 
(celle-là même qui lui a fait gagner le 
concours du Plus Bel Athlète d’Europe) 
Des épaules puissantes (+ 12 cm), des 
biceps saillants (-}- 5 cm), un thorax en 
"V” (+12 cm), un corps chargé d’éner¬ 
gie, ont fait de moi un "fonceur”, un 
"gagneur ” à qüi tout réussit dans la Vie. 
Jouez gagnant, écrivez-lui vous aussi, 
les résultats sont garantis. 


Dic?e CHJ'ON 
UAPPELAIT 
E FRÊLUQUET 


.1 


iTill 




J J'ai bien pris note que ies résultats sont 
y garantis par certificat numéroté. Je désire 

Ê recevoir une brochure explicative avec 
s les preuves. ^ . 

^ ri irarrri ibli iJBBiajBi ■ i-.bi ■ .-li ijlj inpr'n-BinBBi ■■■ lia 

Adresse : . 


ij Envoyez à R. DURANTON. Club Sculpture 
ij Humaine, service A 27 - 30, Boulevard 

^Princesse Charlotte, Monte-Carlo, B.C. 171 

J«Belglque : r.des Acacias 24, 1950 Kraainem 
^•Suisse ; 42, ch. de Rovéréaz, Lausanne 1012 
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. ADAPTES POUR LA BANDE 
^DESSINÉE D'ADULTES, LES 
'^MEILLEURS RÉCITS DE LA 
f CELEBRE COLLECTION 
f " ANTICIPATION ” 

DU FLEUVE NOIR. 

DE LA FICTION " SUR MESURE 


4ELeiQUE:2SFn 
SUISSE : 3 Frs 
MAROC: DH 2.75 
CANADA 35 CTS 


la route du ndont 


F. RICHARD 


BESSIERE 




EVUE TRIMESTRIELLE 


)E BANDES DESSINÉES 


POUR AOULTP< 






cornes 


POCKT 










Eonntiit 


ieveiir 








Au 19ème siècle, certains "ex¬ 
perts" en occultisme et en magie 
noire prétendaient qu'un homme 
pouvait devenir un loup-garou 
s'il se pliait à certains rites- 



Le candidat devait croire de tou¬ 
tes ses forces aux phénomènes 
supra - normaux. Pour lui, la pre¬ 
mière chose à faire , c'était 
d'aller, par un beau clair de lune, 
dans un endroit inhabité : un dé¬ 
sert. une foret ou le sommet 
d'une montagne -T 



A minuit, il devait tracer deux circonférences 
concentriques. L' une avait deux mètres de 
rayon et la seconde un mètre au moins. Ensuite 
le postulant allumait un feu et faisait chauffer 
de l'eau dans une grande marmite , 





Dès que l'eau 
boui lia it, 
i I y jetait trois 
ingrédients 
ou choix 
( persil, ciguë, 
jusquiame, 
safran, 

pavot, etc ... ) 
en 

répétant la 
même 

incantation . 
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Vampires, satyres, fantômes, 
envoyez-moi la grande forme 


gnse 


*.nvoyez - moi ... 


Envoyez - moi ... 


Ensuite il enlevait sa chemise et 
se frottait le corps avec la grais¬ 
se d'un animal frafchement tué 
(de préférence un chat) me langée 
avec de l'anis, de l'opium et du 
camphre. 



Après avoir mis autour de sa 
taille une ceinture en peau de 
loup, le postulant s'agenouil¬ 
lait en attendant l'a pparition 
de la grande force mys térieuse 


0 lumière des 

^OSdénèbres ! Viens ! 


Alors, les flammes devenaient 
bleues, le feu s'éteignaît rapi¬ 
dement et l'incroyable se pro¬ 
duisait... 




D'après d’autres spécialistes, on pouvait devenir un loup-garou sans 
contact direct avec la force inconnue. 1 - en battant le cerveau d'un 
loup - 2 - en buvant de l'eau dans l'empreinte d'une patte de loup - 
3 - en buvant l'eau d'un ruisseau où trois loups au moins s'étaient 

désaltérés - 
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1-:H bien , ENTREZ ... 
i^NTREZ TOUS LES 
V DEUX ! 




'-.'Va^'- 
\ 'kV- 


■ C'EST UN ami; 
DIS-TU, GO LD lE ? 
EH BIEN, N'IMPORTI 
LEQUEL DE TES 



PARTIR ? OH, M/\IS VOUS NI 
POUVEZ PAS PARTm NEMN. 
TENANT... L’ORAGE __ 

EMPIRE... J-- 

RE S lE Z CE T'r E NUI T... C E 
N’EST PAS UN TEMPS A 
N EE T'r R E U N C T I TE N 1) E H OR S, 
N NI MÊME VOUS ! ^ 


JE EISA LS QUAND VOUS ETES ) 
ENTRAS ... NON, NON ... CE / 
N^’ES T R lE N ... ÇA M'EST 

t CONTES IN TÉ R ES ^ ^ 

Bizl\RRE PE UT-ETR 



E 


le 

S 
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p-i—^ 
'I—■—'1 


( EH ! CES ENSEUGNI'S 
.. \ N ’É TAlE NT PAS LA , 

HIER ! 

■''■"'un PETT^T^^^^^ - 
STRA'I’AGÈME QUI \ I 
S'APPELLE... ) ^ ii 

FOLIE SOUDAINE ijl 

_j t ri f 


QUI•: LEE SORTE DE^ 
J E, U E S T - CE ? ^ 

/peut-E TR EU NI- 
’jjl SORTE DE 

/irV PUZZLE ! ^ 




COMMENT PEUVENT-ILS^ 
FAIRE ÇA? JE VEUX , 
DIRE GRATUITE MENT 1 ^ 




Z IL DOIT Y ^ 
AVOIR UN TRUC 
j^RIEN N'EST . 
A GRATUIT ! 1 


AIMERIEZ-VOUS EN 
ENTENDRE QUELQUES 


VOUS N'ETES PAS FACILEMENT EFFRAYES 
N'EST-CE PAS ? BIEN... JE NE VOUDRAIS 
PAS DÉTENIR IT: POUVOIR DE FAIRE 
É VA N OUÏR LES GE NS ... JE NE SA UR A 
s. JAMAIS QU'EN FAIRE . _ 
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DES VOIX QUI PARLENT ... DES PAGES QUI TOURNENT ... 
CET ENDROIT DOIT RENFERMER BIEN DES MYSTERES ! 
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[lisez 

BRÛLANT 164 PAGES - 

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND 

DE 

JOURNAUX HABITUEL 
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l'LLH A ATTKNDU QUARANTK ANS. K T POUR 
U [ 1 ü IS IR Q U OI ? U N IA\ YS A N... U N N T- - 
R ON O l JI NJ-: L ’ AI MR O U !• 1^ ÜUR S ON A R C'. F. NT ! 




NUIS POUR UNF FFMNffi QUI A 
A TT F ND U LF NURIAGF PKN - 
DANT QUARANTF ANS, mP: NQ’. 

LA lUNGL^F FOURCHUF D'UN 
N li V F U MF, C ON TI-: NT N F P OU - 
VAIT FMPFCIIFR CFTTF. UNION 

r ' 4 txT(0 ï 



NUIS N 'E N DÏS PAS PLUS * 

PRENDS UN PEU DE ÇOUPE ! 

TA SANTE N'A PAS ETE BONNE 
CES DERNIERS TEMPS ! 

CE N'EST RIEN !' 
VA SOIGNER TES 
VIGNES, MON 
CHER GINO, JE TE 
REGARDERAI ! 


REGARDE-LE! QUELLE 
PATIENCE IL A POUR 
ATTENDRE QUE TU LUI 
LAISSES TON ARGENT! 


OH, RUDY ! TU NE DOIS PAS 
M'EFFRAYER COMME CELA... 
LE CHOC ME DONNE DES DOU 
LEURS DANS LA POITRINE , 
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LA DOULEUR N'EST PAS DANS TA POITRINE 
TANTE TERESA. ELLE EST LÀ, DANS CE 
VIGNOBLE. TOUTE LA JOURNÉE IL CUL¬ 
TIVE SES VIGNES ET IL FAIT SON VIN... 

EN ATTENDANT QUE LA MALADIE 

T'EMPORTE ! 



TU NE DOIS PAS DIRE CELA. GINO M’AIME ! 
SES VIGNES LUI PROCURENT DU PLALSIR. 
QUANT À L'ARGENT ... TU PARTAGERAS 
MOITIÉ -MOITIÉ AVEC CE CHER 
GINO, SI DIEU ME RAPPELLE 
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QUELQUES SEXLvINES PLUS TARD ... 


LAISSE - MOI ENTRER, GIN O FRASCATI 
■\SSASSIN ! lUv ISS F-MOI ENTRER ! JE 
L ’A I A PPRIS A U VI I.LAGE... TA N TE 

_ EST MORTE S_ _ 


A 




RUDY ? QU'EST-CE? TU SAIS BIEN CE QUE JE 1 
QUE TU DIS ? ^^DIS... ASSASSIN 1 MA 

TANTE ... ON NE L’A PAS 
m\\ \ VUE DEPUIS PLUS DE DELAI 
H\\ W< SEM/MNES Ia —t-, 
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JE SUIS EN TRAIN/ NON, RUDY, NE DIS 
DE T'ACCUSER 4pAS ÇA ! TA TANTT; ... 
DE SON MEURTRE y MA TERESA... ELLE 

^ ESTA LA MER. SES POU 

MONS, SON CŒUR... 
ELLE RESPIRE L’AIR 

■'^VX^T / ^ POUR SA 

^ ^\y . A-ür^^ SANTÉ ! 


SA SANTÉ ! TU SAVAIS COMMENT E LLE ÉTAIT 
AVANT QUE TU NE L'ÉPOUSES. MAIS TU NE 
POUVAIS ATTENDRE... TU L'AS TUÉE... TU 
V L'AS TUÉE ET TU L'AS CACHÉE... LA î 
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MON ARGENT , 




TU L’AS EPOU- \ ^ 
SÉE...POtJR \ 
MON ARGENT! 
j’AI A'r TE ND U... 
PENDANT DES 
ANNÉES. C'ÉTAIT 
MON ARGENT... 

PAS LE TTl'N ! 

OÙ EST-ELLE^? / 
DANS QUEL FUT/ 
L'AS-TU 
CACHÉE ? 




NON, RUDY... MON VIN! TA TANT F 
EST EN SÛRETÉ... ELLE ESTA LA 
MF: R... S ' IL TE PI .AIT, TU D OIS 
^M'ÉCOUTER ! 

L, C/ U TU L il S 1 '“'Vv r 

^ I I fT^X où L'AS-TU 
/ MISE ? oi; ? yr 
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JE LA TR OUVE R A1, JE L/\ MON TRE RA I A 
Ij\ POLICE... TU N'AURAS PAS D’ARGENT .. 
JE LA TROUVERAI... JE DOIS LA TROUVER 


IL... IL EST.../ LEQUEL EST-CE... 

V^FOU ! ^.^B-MOI... LEQUEL... LEQUEL?^ 
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NON... JE NE PEUX PAS TE QUITTER 
DES YEUX ! TU L’AS TUÉE PUIS TU ME 
TUERAS. LA MOITIÉ DE SON ARGENT EST 
ENCORE A MOI, TU ESSAYERAS DE ME 
TUER POUR NU PART ! 


’i 
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TU NE M'AUHAS PAS. JE NE TE LAISSE 
IU\I PAS. JE LA TROUVERAI... JE 
PROUVERAI QUE TU L'AS TUÉE ... 

PUB TA PART SERA A MOI... ET NON 
L'INVERSE ... HA, HA, MA ! 
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MON ARGENT , TU VEUX MA PART DE L'ARGENT 
MAINTENANT. D’ABORD TU TUES MA TANTE..* 
APRES CE SERA MON TOUR ... HA HA HA ! V 
JE LA TROUVERAI ! . nTT-- fW 
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.MAINTENANT... VITE, JE DOIS AVERTIR LA 
POLICE. ILS DOIVENT SAVOIR CE QUI 
y^EST PASSÉ ... CE QUI SE PASSE 
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ASSASSIN - LNFECT.MEURTRIER - 
QU... QUOI ? LE VIN ! JE N'Y a 

■. pensaepas... 
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UNE PUBLICATION EN VENTE 
CHEZ VOTRE FOURNISSEUR 

HABITUEL 
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QUELQUES JOURS/ SIGNORE FRASCATI?^ 
PLUS TARD... / VEUILLEZ ACCEPTER 

7 ^MES EXCUSES POUR LA 

-- /TRAGÉDIE QUE VOUS AVEZ 

ENDUÎUtE, LA PERTE DE CE 

' X PAUVRE RUDY... ET MAIN- 
M\ tenant je CRAINS D'AVOIR 
UNE AUTRE NE\üVA BE ^ 
- V NOUVELLE 




VOTRE FEMME, QUAND ELLE APPRIT LA MORT DE 
SON NEVEU... SON CŒUR... ELLE EST MORTE , SI¬ 
GNORE... MORTE À L'ENDROIT MEME OU ELLE 
ETAIT PARTIE CHERCHER LA SANTÉ. Y A-T-IL... 

Y A-T-IL QUELQUE CHOSE QUE JE PUBSE FAIRE ? 

I ^ i i i ^ —Si -.x^-J’TVnon, rien!? 



NON, RIEN! TOUT A ETE FAIT, 
ÇA A NÉCESSITÉ DU TEMPS ET 
UNE GRANDE PREPARATION... 
M/\IS TOUT A ÉTÉ FAIT ! »- 




PAUVRE , PAUVRE RUDY... IL AVAIT RAISON] 
D’UN BOUT Â L'AUTRE MAIS GINO NE RE - 
ÇUT JAMAIS L'ARGENT DE SA CHERE FEMME 
JE COMPRENDS QUE Œ FAIT QUE LA CAVE 
A VIN AVAIT ETE SPÉCIALEMENT RENDUE 
ÉTANCHE FUT UNE RAISON IMPORTANTE 
POUR LA REUSSITE DES POURSUITES ENGA- 

^ GÉES CONTRE GINO ! 
XnTTVTTTTTV OH. EH BIEN 


RE MONT ONS 
GOLDIE ... 




RETOURNONS DANS LA LUMIERE, 
LOIN DE L'OBSCURITÉ HUMIDE DE 
iwCETTE CAVE - CACHOT... 


IL Y A DES HE - 
TOIRES P^LUS HEU- Nj 
REUSES A RA CONTE R.. N 
DES HISTOIRES DE 
SUCCES... HEE, HEE... J 
CE QUI .ME FAIT PE N- / 
SE R Â L'UNE DE MES A 
FAVORITES, UNE 
TOUTE PETITE j ^ 
HISTOIRE ... A— 
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vous, CRANSHAW^ ! VOUS VOUS DITES 
NiKTTEUR EN SCENE ? RmiCULE ! 
VOUS NE SAURIEZ MÊME PAS DIRIGER 
. LA CIRCULATION ! 1 ^ 


y iT-rr: 
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vous ETES RENVOYE ! SORTEZ! QUANi:» Jl! 
MONTE UN FILM, JE VEUEt UN VRAI FILM ! 

. PAS DU CINÉNUv FAMILIAL ! 






i-T TOUS ITS AUTRES, VOUS ETES 
AVERTIS ! ^SI VOUS NE MONTREZ PAS 
PLUS DE REALISMI’I QUE CEIVi DANS 
VOTRE TRAVAIL ... VOUS SEREZ REN^ 
SVOYÉS DÈS DEMAIN NUT IN ! 


si 


üUÎÜ 


IL 
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IDIOTS ! LES GENS NE VEULENT PAS VOIR 
DE L ■ A R TIF IC lE L ... I LS VE UI ,E NT D U 
ÎN. REALISME ! ___ 


1^- 


HORS DE MON \ 
CHEMIN, J 
IMBÉCILE iy_ 




■I ^ H 
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ILS VONT apprem:)re que quand ils 

TR a va IL L E N T P OÜR TA L B E R T 
TALCOTT Ili; DOIVENT MONTRER DU . 
s. RÉ A LIS ME ... OU RIEN DU TOUT ! M 
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IMBÉCILES ! SUIS-JE LE SEULÂ AVOIR LE 
SENS DU RÉALISME... QU'ESTCE QUE 

JC'EST, BONOMO ?> -^ 

- _XUN MONSIEUR DANS LA 

1(1 \ /y BIBLIOTHEQUE, ^ 

I > M \ MONSIEUR ! TT 


IL S'APPELLE GEORGE PURKOS ! ILSEDIT 
METTEUR EN SCENE. JE LUI AI DEMANDE' 
DE PARTIR... MAIS IL A INSISTÉ POUR 
VOUS ATTENDRE ! - 
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HMPH ! IL N'EST PAS ICI. C’EST AUSSI BIEN 
ÇA M’éviTERA DE LE SORTIR Â COUPS DE 
PIED SI CE FILM EST CE QUE JE CROIS 



•••) QU'EST-CE QUE C'EST QUE 
CETTE PLAISANTERIE ? CE N'EST RIEN 
DE PLUS QU'UN NAVET DE TR OIS Œ NE 

ORDRE ! N’JMPORTE ^ ■„--7—77 / 

QUEL IMBECILE 
AURAIT PU MIEUX // 

FAIRE ! I 
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GEORGE PURKOS SOUTINJ QUE LA FLECHE QUI TUA\ 
TALCOTT VENAIT DE L'ECRAN ! IL N'ÉTAIT PAS } 
TRÈS RÉALISTE DE S'ATTENDRE À CE QUE LES 
^ AUTORITÉS CROIENT CETTE HISTOIRE... ^ 

V N’EST-CE PAS ? -,__ ^— 
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